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PRÉFACE. 

Il y a long-temps qu on a dit / 

avec raison , que les Ouvrages 

Classiques et Elémentaires n'étoicn t 

intelligibles que pour les gens déjà 

savants. L'expérience ma démon^ 

tré cette vérité j puisque je n ai pu 

comprendre tous les traités et tous 

les Dictionnaires de Musique^ de 

Physique ^ de Mathématique ^ etc. 

que lorsque ] 'ai été en état d'en 

composer moi«mcmc« Or , rien 

n'est plus mal vu que ces disser^ 

rations abstraites ^ quand il s'agit 

de l'expliquer clairement aux corn** 

mençants^ qui n'entendent rien à 
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cous ces grands termes. Maïs i 
dira-€-on ^ ces mou sont techniques 
et n'ont pas de synonimes ni de 
corrélatifs ; plusieurs sont nrés du 
grec 9 du latin ; il faut donc en 
conserver r/tymologie. Voilà bien 
le langage des gens qui ne sont 
que savants ^ mais non pas celui 
des itres qui veulent applanir la 
route rocailleuse des sciences. 

J'ai donc fait en sorte d'être 
intelligible » dans le Dictionnaire 
que j[e soumets au }ugemenc du 
j>ubiic ; )'ai donc tâché de me 
rapprocher des personnes qui n'oric 
aucune connoissance des langues 
anciennes , non plus que. des M^ 



tfiématîques et de la Physique. 

On me reprochera peut-être^ 
des redita , mab je répondrai que 
j'ai cru devoir insbter sur des. 
po'mts capitaux , et qu'il falloit 
détailler mes observations dans 
plusieurs artîclei. pour ne pas fa- 
tiguer le lecteur ^ en abusant de 
son attention sur un trop long 
chapitre Ainsi , on trouvera des 
semarques analogues dans les mots 
adagio , agrément , chant , etc. 
comme aussi dans les arôdes 
haUtt, danse, eht/acu^intermide, 
pantomime , etc. et dans les articles 
harmonie, opéra, répercussion^ 

voix, etc. y etc. 
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Au reste I on ne me reprochera ' 
auainc partialitc dans mes rcniar^ 
ques critiques. J'ai toujours haï 
les personnalités ; elles dénoccnc 
la mauvaise foi et le peu de moyens 
4l'avoIr raison. Mon bue a été. 
d'ctrc utile avec simplicité. J'at 
parlé des Arts et non pas des Ar- 
tistes ^ et j'aurois eu honte d'imiter 
l'Auteur (i) d'un gros Ouvrage 
fur la Musique, qui a noirci quatre- 

• 

vingt pages d'invectives contre 

Tillustre J. J. Rousseau , apris 
avoir annoncé dans la Préface de 



( I ) M. D. I* B. tPrcmiet Yalct-dt-ChambA 
d« Lotti9XV»ctc« 
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cette compilation , qu'il ne parle-- 
roit seulement que des talents p 
et non du pertonnel de tous ceux 
qui ont écrit et travaillé en mu- 
sique. 

Quclqu^imparfait que soit ce 
Dictionnaire ^ je ne crois pas qu'il 
ennuie le lecteur ; car je lui ai 
proposé des observations qui le 
mettront à mcmc de déployer sa 
sagacité. Alors mes erreurs auront 
donné naissance à de bonnes idées. 
Un jour y peut-être 9 prouvcrai-je 
que je puis avoir raison de moi« 
même. 

Quoique ce Dictionnaire soit 
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peu volumineux, il ne m'en a pas 
moins coAcé pour le composer. 
Qu'on se ressouvienne de cette 
femme célèbre qui disoit ^ je n'ai 
pas eu le umpi de vous en écrire 
moins^ 

Si quelqu'un me faisoit le re^ 
proche d'avoir publié un Diction* 
naire de Musique , après celui dé 
mon Maître p je ne répbndroii 
qu'en indiquant k première phrase 
de cette Préface. ; • • • Je crois 
qu'on doit savoir bon gré à un 
babillard .y tel que moi» d'avoir 
épargné les mots » et de n'avoir 
pas répété ce que tout le monde 
savoit. 
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La seule critique que je me 
sois permise , c'a été de ne rien 
dire des individus que j'ai cm peu 
dignes de mes remarques. 

Si )'ai été trop conds, c'est que 
j'ai pensé que beaucoup de mots 
n'annonçotent que peu de choses : 
comme un long plaidoyer dénote 
des moyens peu victorieux. 

On trouvera sûrement de l'in- 
cohérence dans la contexturc de 
ce Dictionnaire. Mais, à coup sûr , 
on ne me reprochera pas d'avoir 
employé des expressions trop abs^* 
traites et trop scientifiques. J*ai 
souvent abandonné la firoide ré- 
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gularké du style, pour me tàUe 
entendre indubitablement. Les 
gens qui n'ont d'autre mérite que 
celui d ctre anciens Régents de 
Collcge, pourront critiquer plu- 
sieurs de mes phrases. A l'égard 
de mes idées ^ je les prie de se 
ressouvenir qu'/7 ne Jaut jamais 
parler de ce qu*on ne conçoit pas* 
Je ne suis porteur que de mes 
idées. Je les rends peut-itre mal ; 
mais ce sont mes enfants ^ que 
mon sot amoùr*proprc. ne saie point 
habiller. S'il y avoic des Frippiers 
en littérature^ je les prierojs de 
me prêter leur secours. 

Enfin , je prie le beau sexe de 
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tie pas attribuer quelques-unes de 
mes renarqueslkun sentiment d'in^ 
diiTércncc^ qui, certainement, n';i 
jamais été dans mon cœur. J'cussq 
été le piu$ heureux des hommes ^^ 
si j'avots mérité le reproche d'in^ 
sensible ; mais h besoin d'^aimcr ^ 
sans le moyen déplaire, chez moi ^ 
a changé en aigreur le plus noble 
et le plus doux sentiment de la 
vie. J'ai passé ma jeunesse au mi^ 
lieu des désirs et des plaisirs mon« 
dains : j'ai cultivé les ulents avec 
quelques succès ; je renonce à 
tout ; et la Musique , cet Art en- 
chanteur , qui fut souvent Tinter- 
pritc d/cent des sensations déli- 
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ciemes que \t voulois rendre f 
Eh bien I Ty renonce- aussL Les 
gens qui me connoissent ^ m'ap* 
prouveront de m'être éloigné des 
plaisirs apparenu donc j'ai été 
dupe 9 et des talents qui mortt 
«tdré des désagréments si insou- 
tenables. La paix est préférable à 
tout ; et je trouverai peut-être dans 
les lettres, plus de repos que dans 
les talents, que de trop basses 
pratiques m'ont &it abandonner. 
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APPROBATI ON. 

yk\ lu par ofdn de Moaselfnrar le Girde des 
Scenn , m mmanit morale i DUtiomuùn ig 
Mudfmt, ce n'y ai nen ireuvé qui doive en 
tmpécher rmpreMÎon. A Pam, le S Août 17870 
Signé,GviJ>u 
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SKAIfCB BT PBNAVARIiB, àttoiamés & fUmm 
Confcillen , l«t 0cm wmiic aot Court 4t ParteiMut » 
Mafcrts dei RcmièfM ortflnalf n é% «otre Hôccl , 
OrMd-Coarcll, PrérAt 4t Ptrit» Biiltirs, Utté» 
cliMur, lt«n LiemnMMt CiWti, Se awtrti bm Jaf^' 
liciefft 91II ftpptniendra : Salut. Nocrt %mi la 
Sleuff KNAfBN, Inpriacvr» Noat • ùAî cinorcc 
««Il defifcreli fiàr« l«i^«cr 0t dowier a* Pnbiic û 
VUritmttndt MnJSéëttpsrM, k Cl^iVéliirDS MiVDK^ 
a*ll Mai plair»li )«t accordât tm Lertret da PermUCoa 
MOT et adctflâiret. A CBf CAUtlt, vaohac fa?ora« 
bieflMM traiter rEaMfMC » aeoa lai avont ptnali te 

Sraifitom par cet PrlTcatct, de faire laptlact tadlt 
iTtafe aataacdc fbit^eboalal feiablera , de de la 
faire veadra It ddMter par taat «ocre Eojraaîaet pea* 
daai le tcaipt de daq aaaéei coofdcativet , à coaipcet 
d« jaarde la date det Prtfeatvt. FjltùMi dd* 
feaici à taat laipriacan, Ubralret de aatret aetfiaa* 
•et de fatl^ae ^lité de coiiditiaa ^*ellet Moat » 
d'ca liwrodalre d^mprcdien dtraaKère daat aacan 
lica de nacre abdtltace, A LA CUABCE qve 
«et Prdfeaict feraac earegiSr<ct ceos aa laag fat la 
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tlCnONNAlRE 



DICTIONNAIRE 

DE MUSIQUE ■ 
A. 

A mi 11 , ou tiim^lement la. Sixitmf ion 
ou note de la Gamme diaronique d'ufi 

A LivKE OUVERT, autrement dit \ 
rouverture du liiTC) aiv. Cette fa^n 
de parler tignilîe exécuter i la pre- 
miire vue tout ce qu on voin pnfience. 
Beaucoup de Muùcient croient avoir 
lu \ livre ouvert , ouand ilt ont oburv^ 
•crupuleittcment la donn^ du mou- 
vement et la valeur dei notée Mat* 
^ n'eu pni là tout, il Taut encore 
aaitir l'tijrit de l'Auteur, et, tanite 
permenre de rien ajouter \ ce qu'il a 
Arrit, tendre correctement et avec in- 
térCt le caractCre du morceau. 

AcaOf Ut ROTALE DE MuttQUE. Cett 
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k tkr« que fon donne à rOpAa Je 
. Paris. (K»y<î Opéra). 
Ai-rtKT s m. Modification de la voix. 

Keun cm dcrit i ce su,ct. 3e 

dW. «n mot l ranicle (Voix). 
knrmnmu On nomme 4i«« «««- 
^««Tto W««l». todifscs.et to 

kdkf . « qui P« conîdqucnt n.n- 
târAtso^laUûnaisondumode 

du morceau, 
ycnc être exécutées ensemble. 
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doît pas donner le ton nî décide^ le 
mouvement; au contraire, il doit 
suivre strictement et servilement le 
chant principal. En effet , accompa- 
gner y ce n'e.sc pas tracer la route ni 
conduire, c'est suivre les intentions 
de quelqu'un. Ainsi , un bon Accom- 
pagnateur doit lai.^scr briller le cliant^ 
et ne pas le couvrir ni l'obstruer par 
«in aAïas de petites noces , chose tou- 
jours déplacée. C'est ce que peu de 
Musiciens veulent entendre : de-Uplut 
de bruit que dexpression. A Tégard 
du ton et du mouvement, TAccom- 
pagnateur doit donner le premier •^■ 
mais jamais Tautre. 

Accompagnement , /• m. Manière d'ac- 
compagner : pn emploie aussi ce moc 
en parbnt d une simple règle qu'on 
enseigne aux personnes qui ne savent 
pas encore la composition , et qui 
néanmoins veulent être en état d ac- 
compagner y d*après la connoissance 
des chiffies qui désignent les accords. 

AccotOy i. m/Réunion de plusieurs 
•0ns qui se font entendre \ la fois. 
( yoyt^ Harmonie )• 

Accordeur. /. m. Celui qui va dans les 
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maisons pour mettre cTaccord un cla*' 
vecin, un piano, etc. Pour Tordinairc 
les Accordeurs sont aussi facteur» 
dlnstrunients. • 

Acte , j. m. Partie d'un Opéra séparée 
rfune autre, dans la représentation, par 
un espace appelle entr'acte. On ne 
pourroit rien dire de mieux i ce sujet 
que ce qu en a écrit Rousseau : ainsi 
y y renvoie le lecteur. 

Acteur , i. «. Chanteur qui remplit un 
rôle dans la représentation d'un Opéra. 
Je dis ChanHttfj parce qùc la partie 
du chant est \ l'Opéra une chose im- 
portante. I •. Il faut , pour être bon Ac- 
teur d'Opéra , que la voix soit asses 
étendue pour que rauditoirc ne perde 
rien des paroles ; car , pour chanter , il 
ne suffit pas de gesticuler, mais encore 
il faut se faire entendre, a*. Se bien 
pénétrer de l'esprit de son rèle, de 
manière qu'on ne distingue plus Tac* 
teur d'avec le personnage qull re* 
présente, j*. Ne pas trop étudier set 
gestes; car les gestes vrais sont ceux 
sans apprêt, et que la spontanéité des 
mouvements fait nakre. 4*. U &uc 
prononcer franchement , ( Foy. Arti- 
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C17LAT1ÔN). G)mme le dît Rousseau, 
le célèbre Chassé a été le modèle 
des Aaeurs de l'Opéra. Pour moi qui 
ne l'ai connu que depuis qu'il avoic 
quitté le théâtre, \t ne puis que ré- 
péter d'après les autres les éloges qu'il 
a mérités. Le meilleur Acteur de mon 
temps , sans contredit, q'a été I^rrivée , 
peu Musicien , mais excellent panto- 
mime, ayant une prononciation franche 
et nette, et le geste toujours \Tai. 

Adagio, air. Ce mot italien signifie > 
à taise f posément ; après le largo , c'est 
le mouvement le plus lent. Ce mot 
adagio se prend aussi .substantivement 
lorsqu'on dit jouer un adagio. Cest le 
cas ici de répéter ce aue j écrivis à ce 
sujet dans le Journal ae Paris , en Juin 
178 f. Je disois, « le reproche que je 
» fais aux Musiciens , tant comnosi- 
» teurs qu'exécutants , c'est de cléna- 
9 turcr le caractère des morceaux 
n d'expression , en les chargeant d'un 
» amas de petites notes , qu on nomme 
» mal-à-propos agrément. Tous les 
» Ara iont enfants de la Nature , et 
» ne tendent qu'à l'imiter. Or, quand 

» j'entendrai un Musicien exécuter un 
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» morceau d^cxpression avec une \6g^ 
» rctd manicrcc , et le rendre nitîcon- 
9 rioîssablc par Tapprôt quil y mettra, 
» tl me semblera voir une vieille co- 
» quettc achevant sa toilette, et mcr- 
» tant sur son visage une innombrable 
><qtiantttc de mouches, parce quelle 
» aura vu la veille une jolie femme 
» qui avoit une mouche sous rocil. 
3» En effet , comme la Musique esc 
» l'cxprcsAÎon du sentiment , et que le 
» sentiment est simple comme l'dlo- 
9 quence; multiplier les movcns , c esc 
3» afToiblir leseflets. Il peut être pcnnis 
» ou tolërc , dans un air do bravoure, 
» de faire briller Torgane du clunreur, 
» par des trairs d'éxecution ; mais les 
» morceaux d expression doivent être 
» rendus simplement, et Tare doit dis- 
» paroitre pour ne laisser voir qtie la 
p nature : r. lors, diînués de tous faux- 
» fuyants t les chanteurs s actacheroient 
» avec pliis d'attention à artiatler. 
s> divant?^e les paroles et la jMusiquc , 
» et donncoient une expression plus 
» nobl«:ct plus soutenue aux morceaux 
» de sentiment , tels que le Urgo | 
» ïadrf;:o^ Yandanu et le CMtahUi. 
» Ce quf )c viens dç dire relativ^^ 
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» mentaux- chanteurs, doit s*appllquer 
»» <5galcment aux virtuoses qui jouent 
» des instruments. En effet , conmie 
» ils ne doivent se proposer d'autre 
» but que d*imitcr la votx , routes les 
» fois qu'ils sacrifient la belle fiimplicu<5 
» à la di^licultd , ils donnent, mais ne 
]» plaisent pas; et c'est le CaS de dire 
» que leur seule gloire esc d'avoir 
* vnincu une stérile difiionhci; et Icrs- 
3» quon applaudit \ \c\i^ tours de force, 
9 ils partagent les dlof;cs avec les 
)• étonnants sauteurs de la Foire , ou 
» bien avec les automates de l'ii.gd- 

> nieux Vaucanâon\ et remarquez que 

> les gens qui aiment tant les diili- 

> cultéi , sont ordinairement peu scn- 
» sibles et peu spirituels ». 

Arrrrruoso , ûiv» Ce mot signifie d'une, 
manière affectueuse. 

Kcoci. y s. m,- Conduite : c*est vne sub- 
division de la Mélopée des Grecs. 

AcKfMENT, i. m» On nomme ainsi de 
petites notes ajoutées , qui toujours 
défigurent la belle simplicité du chant* 
( Foj«{ Adagio). 

Aicu , àij. L'opposé au son grave, 
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Air » /• M« Chant mesuré ; comme totic 
ce qui n'est pat mesuré n'e&c pat un 
atr; tout ce qui n'est pas air n est paa 
de la Mtisiniie : car il n'y a pas de 
Musique snn« un \ncti\'ement tlcciJé. 
Donc le imus beau rccitattf n'est pas 
de la Musique y puisqu'il n'est pas sou* 
mis à la mesure. 

Allegro, atlj, Pr:s adverbialement, ce 
mot itsiien sip.nKie gai ou {laicment. 
Quelquefois les Italiens l'emploient 
comme synonyme de furtur ^ Jtempor* 

Allemande» i. /T Air de danse à deux 
temps , qui vient de Suisse ou d'Aile- 
magne* 

Amateur y /. m. Cc\\A qui , sans professer 
l'état de Musicien, exerce la musique, 
ou a des prétentions ï s'y connoitrc 

AMBiTiiSy i, m. Nom qu'on donnoic 
autrefois à l'étendue de chaque ton ou 
modcy du grave à l'aigu. 

Amoroso , adv. Terme icalien qui signifie 

Akdaktc» ddv. Mouvement intermé* 
dîjiîrc çntre l'adagio et Talicgro* 
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Anonner , V. «. Mal lire et mal exécuter 
la musique : cela est assez commun. 

Antienne, s^f. Sorte de chant usité 
dans notre Eplise, et qui précède les 
Fscaumcs , les Cantiques , eten marque 
l'intonation. 

Arco. Archet. Con arco^ est l'opposé de 
ficcUato pincé , et veut dïrt jouer avec 
tarcÂ'tt, 

Ariitte , /. ^diminutif d'air. En France 
on nomme ainsi un morceau de mou- 
vement gai , ou , dessus quatre , six 
ou huit vers , le chanteur a de quoi 
i^filer des roulades , et faire briller 
Tagilité de son gosier. Alors ce n'est 

. plus du chant, mais des dilHcultés 
vaincus et des sonates de gosier. Au 
reste , il faut permettre ii ces chanteurs 
de traits et de voyelles d'exécuter 
leurs concerta .*sans cela ili ne seroîenc 
plus rien ; car je les crois incapables 
de chanter simplement un bel air de 
sentiment-, où l'ame dit plus que le 
gosier , et oà la charge devient insipide* 

Armer la clef. C'est décider le ton par 
h quantité de dièses, ou de bémols. 

Arp£geR| y. A» Cest passer successive* 
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ment sur les cordes d*im violon , etc. 
sans pour cela lever larcliet. Ccsc 
embrasser les cordes qui se trouvent^ 
comme de raison , d'une maniirre 
- convexesur le chevalet de l'instrument. 



AxTicuLATiON. s,fl II y a deux si 
daniculations; i articulation musii 
li consiste à dctailler les phrases ^ 
k^uirelarriculAtion des paroles, c'est- 



sortes 

musicale, 
qui 
cn^ 

i-dlrc y la I rononciacrm nette et 
exacte y qui constitue la sup<5rioritc 
de h Xoix sur les instnmicnts. Un 
chanteur nest donc snpdrieur Ik un 
instrument , que par la iacilit^ que la 
parole lui donne d'exprimer directe* 
ment un seivimcnt. Ainsi nos chjn- 
ccurs, et ilns cantatrices sur-toitt , ont 
grand tort de sacrifier la belle pro- 
nonciation )l ce roucçukmtm de sons 
inti'nJsf qui ne fait entendre que des 
voyelles, et jamais (!e consonnes. Que 
rcsultc-t-il dec^e manière de chanter f 
que les auditeurs, cherchent vaineme.u 
à entendre ce que veulent dire ces 
chanteurs de sons. Deia plus d*intdrêt; 
. car il est impossible de s*intdresser î 
ce que dit qucinu un qui parle sans se 
faire entendre. Encore une fois, c esc 
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la belle prononciation qui constitue la 
»up<5riorité de la voix sur les initr> 
mcnts ; jamais les difficultés vaincires 
et les passages de volubilité ne con- 
noîtront le chemin de Tame, comme 
cette ^rtinilation franche et noble qui 
distinguoit notre ancien chant fran<^ois , 
dans un temrs ou les auteurs des pa- 
roles ne craignoient pas l'exacte pro- 
nonciation des çhantetirs. 

Enfin, quoique la Musique italienne 
snît siqdrlcurc à la notre, le cacactère 
de cette Musique ne salliera jamais à 
nos paroles |>eu accentud&s, et qui 
exigent un prononcé diitinct et peu 
chargé de notes. Cette réunion est 
aussi impossible que le mélange du 
chaud et du froid \ Fun doit détruire 
l'autre I ou , tout au f>his , la tiédeur 
reste. Ainsi, que chaque nation ait 
une mu&iquç analogue à son idiome. 

Il y a deux ans que j'écrivis, à ce 
sujet y une lettre assez détaillée ( i ) , où 
je /eprochots à madame SaintHuberry 
de donner tout au chant, et de sacri- 
fier cette belle articulation dont nous 
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venoni de parler. Malheureusemenf ^ 
mes remarques ec mes avis ne furent 
pas suivis. On crut cependant que 
cène chanteuse avoit envie de mieux 
prononcer : au reste , tout le monde 
n approuva pas ma lettre, adressée, 
disoit-on I ï une femme incapable de 

Srofiter des conseils que }e lui donnois. 
e répondis li cela , que je n acraquois 
pas madame Sainc-Hubcrcy individuel* 
lement , mais toutes les personnes qui 
veulent copier sa manière et sa carri- 
cjture. En elFet , dans toutes les posi- 
tions de la vie ,. les êtres singts ne 
copient que les ridicules. Il est donc 
importnnt de de voiler les défauts des 
personnes & talent ; il en résulte delà 
' même , que les éloges qu'on leur donne 
ne sont pas suspects : car celui qui 
admire tout n'adaùre rien; et quand 
j'ai dît que madime Saint - Hubcrty 
étoit très-excctlente actrice et panto- 
mime t bonne Musicienne , etc. , etc. 
i*ai dit la vérité. Mais aussi j*ai eu 
raison de lui reprocher de forcer sa 
voix , de crier , et de ne iamais pro- 
noncer dans les morceaux de mouve- 
nient y après avoir très-bien et très- 
distinacment débité le rcdtatif» En 
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. effet y al elle a la possibilité d*articulor 
le récitatif, pourquoi sa langue et ses 
lèvres restent-elles immobiles , quand 
il faut chanter un air f Je s^ais qu'il 
est plus dilficile de bien prononcer c:i 
chantant qu*en parlant ; mais il n*cn 
est pas moins vrai qu'il faut toujours 
se faire entendre ; ce qui devient im- 
possible quand on sacrifie tout à ce 
roucoulement dont j'ai parlé ci-ilc^sus , 
et que nous devons à la manie du 
chant italien. Je ne finirai pas cet 
article sans reprocher à ce même cliant 
italien d*avoir troublé la franchise et 
la bonhomie de nos sociétés. Nos 

1>ères chantoient II table au dessert ; 
a candeur et Tesprit y règnoicnt : alors 
on oublioit ses peines , et les esprits 
turbulens , occupés , ne fermentoient 
pas. Mais depuis que les fran<;ois se 
sont iialianiféif il n y a plus eu moyen 
de chanter à ubie ; car la méthode 
italienne ^/r^i!/, pour ainsi dire, les 
sons^u fond du thorax , il scroit dan- 
gereux de chanter à b fin d*un repas ^ 
cela troublerait la digestion' du clian- 
teur, et peut-être Texpose^oit à com- 
mettre quelque incongruité. Ainsi, 
j'ai donc raison de reprocher au chaut 
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italien d'avoir désuni not Êoàétét $ 
l>anni nosplaisirt^ et troublé not diges- 
tions. 

AssAl , adv. Augmentatif, qui , joint à 
un mot y signifie encore plus , etc. 

AuBAD&9 s.f. Concert nocturne, maie 
i l*anproche du iour; c'est la diffiérence 
de 5crénadei qui se passe pendant U 
pleine nuit. 
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B , Ta si. Nom de la septième note de 
la gamme duf* 

Ballet , /. m. Danse théâtrale guidée 
par la musique. Un ballet ne doit 6tre 
qu'un simple divertissement. Je vais 
rapporter une remarque que je fis le 
premier Août 1785 dan» le Journal 
de Paris , relativement au genre du 
l>allet. Je disois , « en voyant le ballet 
» intitulé UPremur Navigateur^ (de 
» la composition du fameux Gardel ) , 
» je faisois les réflexions suivantes. 

» Qu'est - ce qu une pantomime î 
» Cesc une action exprimée par des 
% gestes et des attitudes marquées. 
» Les pantomimes des anciens étoient- 
» elles maniérées, et pour ainsi dire, 
» Janfies comme les nôtres ? Non. 
» Elles étoient prononcées fortement 
» d'une marière noble , et non ras 
%sautiUaiUi. En efiet, quel intérêt 
» peut-on prendre à un homme qui 
» saute pour exprimer sa douleur t 
» Un geste noble produiroit bien plut 
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d^eflTctt. Il est vniî oue la prodS^ . 
gieiisc cxifaition de i étonnant Ves- 
tris y la rdpularitc et le fini de 
Texcellcnt Gardcl , la noblesse des 

1>ositions de Mademoiselle Saunier ^ 
e moelleux de Mademoiselle Gui- 
mard , etc. Il e&t certain , di&-)e y 
que tous ces prëcieiix talents mé- 
ritent les plus grands éloges. Mais, 
quils en conviennent eux*n)ômes; 
tous CCS genres de ulents ne sont 
pas faits pour la pantomime , oui 
exige des moyens plus marques , 
auxquels le Hni de leur danse ne 
ressemble point. La preuve de ce 
que }*avance, c'est. que s*il eut été 
possible dexiper que chaque per« 
M)nnc qui étoit hier à TOpcra , fit . 
rcxpiicatîon du sujet du ballet , jo 
suis sur que très-peu se seroienc 
accordées avec llntcndon de l'Au- 
teur. Pour remédier à cela, que 
fait-on f On imprime \t sujet du 
ballec : ec cela est inutile. Car, si 
la pantomime est bien exprimée, 
Tintérét se déxxloppera de lui-même. 
Et si , au contraire , elle Test foi- 
blement , ce livret ne servira qu'à 
fidre beaucoup désirer au specatcur, 

»et 
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% et peut-£tre à le révolter contre la 
% multitude de petits incidents , qui 
k doivent nécessairement nuire i t m' 
% térèt principal. 

)» Ainsi I la pantomime et la danse 
% ne sont pas même chose : le geste 
» d'un acteur tragique ou comique est 
)» bien de la pantomime ; mais les 
» entrechats , les )ettés-battus ^ etc. 
» n'en sont pas. Il faut donc rése^er 
)» notre danse pour les divertissements 
% de nos Opéra; et non pas pour la 
» pantomime , qui 6tefoit ï nos ex'* 
% telleAts danseurs Tarfondissemenc 
)» de leurs mouvements, par les gestes 
» durs qu'elle exige, etc. ». 

Après cet article y je rendois justice 
au personnel et aux talents de Gardel. 
Mais |e l'interpellots lui-même , et je 
croyois qu'il ne pouvoit pas me savoir 
mauvais gré de prouver 1 impossibilité 
de donner une expression et un genr€ 
déterminé ï un Ikllet , proprement 
dit. 

Ënfîrt ^ je crois avoir raison d'assU' 
ter que )amais la danse ne peindra la 
pantomime : car , la régularité des 
mouvements souples de la danse n'est 
pas une pantomime , mais une attitude* 
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La véritable pantomime vient du ca* 
ract^e de la figure. En effet | ce lonc 
moins les mouvements vift ou lent< 
d*un homme , qui nous donnent l'idée 
de ses affections i que le prononctS 
de son visage. Un être immobilepeuc 
annoncer la joie ou la douleur, de ne 
•ont donc pas ses gestes qui en sont 
les indices ; mais encore une fois le 
caractère de sa figure. 

Ainsi 9 la pantomime doit être 
exclue de notre Opéra , où Tintërêc 
vient moins de Texpression du visage i 

' que du plaisir de voir eigotter un 
tel ou une telle. Il faut oonc se ré- 
soudre à être petit quand on ne 
peut pas être grand. Et ^ comme je 
crois que dans le genre des arts et des 
talents , notre nation aurolt tort d'avoir 
de grandes prétentions ; il faut donc 
qu'elle se contente de s'amuser » sant 
donner pour règles ce qui lui (aie 
plaiur. 

BARCAROUESy f./ Chansofis des Gon« 

doliers Vénitiens » qulb composent 

eux-mêmes. Ces chansons ne sont pas 

tans grâce ni sans intérêt. 

On sait qu à Venise les Gondoliers 
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ont leurs entrées franches à tous les 
spectacles. Ce oui les met \ même de • 
déployer et d exercer leurs disposi' 
rions musicales. En eifet , s'il est né- 
cessaire que les talents' existent i ce 
ne doit pas être exclusivertient pour 
les riches fkinéants. Au contraire , je 
pense que les talents dcvroient être 
le délassement des travaux pénibles : 
car , les Grands d'un Etat ont assez 
d'honneurs pour être privés du charme 
des ulents. Mats le peuple , cette 
classe obscure et laborieuse , a besoin 
de distraction ^ ses maux. Cest , je 
crois ^ ce qui a déterminé le Gouver- 
nement Vénitien \ donner les entrées 
des specucles aux gens du peuple i 
tels que les Gondoliers; ce oui leur 
fait oublier leurs peines : car, lorsque 
l'esprit est occupé, le corps ne se 
ressouvient plus de ses plaintes » et la 
Musique a cet avantage . qu'elle en- 
traîne tout entier Hndividu qui en est 
amoureux. Ainw , c'est un moyen poli- 
tique de la République. 

Bardes, *. «. Sorte d'hommes très-sin- 
guliers , et très-rcspectés i^d»?^' 
uaules ; îk étoieut à la fois Prêtres | 
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Proph^kes y Poctes et Musiciens. En 
langage Celtique, i^tfri signifie Ck/i- 
leur. Autrefois les PrCtres de toutes 
les Religions ^toient les plus instruits 
des contrées qu'ils habitoient , et 
s'appliquoient à composer et i spal- 
modier dignement les Gmtiqiies en 
rhonneur de leur Divinité* On a con« 
serve encore quelques chants des 
anciens Druides , qui né sont pas 
sans mérue. 

Baroqce. ^Jj* nu et fi Une Musique 
Wtffiveest celle qui est chargée de 
• modubcions trop dures à roreillcy et 
dont le mou^xmeiu est interrompu 
mal -à- propos I etc. Rousseau pense 
que ce mot vient du Baroco des 
Logiciens. 

Bari A. C harrL Sorte de Mesure. (^(pye{ 
Mesure.) 

Bariifs, 1. /• Trait! tirés perpendiculai* 
rement à la fin de chaque mesure f 
poui marquer qu'elle est complette. 
L'origine des Barres ne remonte qu'à 
cent cinquante ans au plus. Comme 
dans ce temps la musique n'étoit pat 
compliquée y il n'y avoit -que des ron- 
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'deS| des blanches y des noire» » fX peu 
de croches; c*étoit proprement û\tf 
let longues et les brèves qui, à lexem- 

Ï>le de U poësie ancienne, marquoient 
a mesure. 

Baryton. /. w. Sorte de voix entre In 
* Taille et la Basse. ( Voye^ Coxcor 

DANT.J 

Bas ou Crave. Ce terme est opposé à 
haut o|i aigu \ quelquefois ce mot 
signifie doux% à demi^vêix. 

Bas-dessus. », m. On nomme ainsi- le 
genre de voix d'unf femme qui des- 
cend jusqu'aux sons les plus graves. 
C'est rop)>osé de dessus. M«Ut Puplan, 
de rO|iéra , avoit un fort beau Bas- 
dessus. Ce genre de voix, est néces- 
saire dan«.les rôles ^ BagueiU » autre- 
ment djc de Magicienne i etc. 

Basse^ «• fi Partie constitutive de l'har- 
monie. C'est le point d'appnii sur le* 
quel les autres parties d'accompagne- 
ment se règlent.. J'en parlerai àl article 
Harmonie* ( f^oy^i Harmonic») 

BAsse* i« fi Autrement dit F'infloncciU» 
Instrument monté de quinte , et plus 
gros trois ou quatre foi» que le Vio« 
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Ion I dont il a la forme. Son nom 
vient de ce qu il exécute la partie de 
la Basse. 

B&sTON. /. m. Sorte de barre dpabse qui 
traverse perpendiculairement les lignes 
d une portdç , et qui contient la valeur 
de plusieurs pauses ou mesures. On 
met ordinairement au - dessus des 
barres , des chifïïes qui désignent la 
quantité de mesures qu'on a a comp- 
ter. Ainsi , les barres sont donc inu- 
tiles, puisqu'on ne suit que les chiffres. 
Ces derniers sont suffisants. 

Baston de Mesure. /. m. C'est souvent 
vn morceau de papier dont le Maître 
de Musique se sert pour conduire 
l'Orchestre. A l'Opéra , c'est un mor- 
ceau de bois ^ parce qu'il faut que les 
Choristes et les Danseurs puissent en- 
tendre la mesure que décide le Con- 
ducteur de rOrchestre. Ainsi , Roua- 
seau a eu tort de reprocher aux 
Maîtres de Musique do l'Opéra de 
Paris f de faire trop de bruit avec leur 
bâton; pendant quen Italie , disoit« 
il , tout alloit sous la conduite d'un 
premier Violon. En Italie^ les Opéra 
ont moins de spectacle quen Francei 
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t>resque pas de Ballets , et point de 
Chcciirs. Il esc donc plus facile de 
conduire un Opéra sans Chixrurs et 
sans Ballets que celui de Paris y oii 
tous ces accessoires sont regardes 
comme chose essentielle. Le bâton de 
mesure est nécessaire en France , où 
les organes » peu sensibles , ont 
besoin d'un guide dur et frappant. Ce 
que je dis ne doit pas être regardé 
comme une épigramme ; car il est 
certain que la nation Françoise n'est 
pas née pour la Musique , et quelle 
a assez d autres ressources sans envier 
à l'Italie les dispositions que la nature 
lui a données aux Arts.Il y a en France 
plus de Savans et de Littérateurs que 
lamais n'en a produit fltalie : mais pour 
des Poètes, des Peintres , des Musi- 
ciens , etc. ;e nie le fait. Ce n'est pas 
le climat seul qui constitue la diffé- 
rence des dispositions nationales ^ 
c'est la forme ou Gouvernement qui 
influe sur cet dispositions. L'Itftiie » 
cet ancien tr6ne ou monde | n'est plut 
qu'une division partagée par l'Eglise 
et quelques petits Etats. Delà, plus 
de réunion , et par conséquent plus 
d'abondance ^ de commerce , ni a in* 
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. fluence. li a donc fallu que les Italient 
eussent cecoure aux arts pour exister : 
et une fois devenus artistes , ils le sont 
denieur<5s dans toutes les positions 
possibles. En effet, ce peuple ne jouit 
pas d'une réputation de franchise 9 et, 
tout au moins , Tan est employé dans 
ses procédés particuliers ou généraux. 

Battement, j. m. Cest ce qu'on nomme 
autrement Cadena.* (^«|y'{ CADCNce.) 

Satterje. s. fi Manière de frapper et 
de répéter successivement sur les cor- 
des u un instrument les différens sons 
qui composent un accord; et de passer 
ainsi d'un accord 3i un autre. Cesc un 
arpège continue , mais dont les notes 
sont détachées au lieu d'être liées. ^ 
comme dans l'arpège ordinaire. 

Battecr de Mesuhe. ( yoyt{ Mesure. ) 

•Battre u Mesure. ( ^oyti Baston.) 

Bécarre. «• m. Caractère de musique 
opposé au Bémol, en ce qull hausse 
' aun sémi-tba la note qu'il précède. 

Biiiou s, m. Caractère de musique au- 
quel on donne la figure d'un B, Le 
Bémol baisse la note qu'il précède 
d'un deœi'ton mineur» 
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B^MOUSEt. V. «c Armer la clef par un . 
Bémol. 

BuNCHE. /.^Note qui vaut deux noiret 
et la moitié d'une ronde. 

Bourdon, i. m. Basse continue qui 
raisonne toujours sur le même ton* 
On nomme aussi Bourdon la plus 
grosse corde d'un violon , d'une basses 
etc.^ dont le son est le plus grave. 

Bourrée, s, fi Sorte de danse à deux 
temps gais , et qui commence par une 
noire, avant \t frappée 

Brailler, v. a. Cest excéder le volume 
de la voix , et prendre les cris ^ur 
de fexpression et du chant. Ceàt ce 
qui arrive souvent \ ceux qui croient 
que frapper fort vaut mieux que frapper 
Juste. 

Brève , s. fi Note de moindre valeur , 
car il en est des notes de Musique, 
comme des syllabes J*un idiome ; il y 
•en a de longues et de brèves. 

Broderie , s.fi ( yoyti tvùçU Adagio 
ou Articulation), 

Bucoliasme , *. f. Ancienne Chanson 
des Bergers. 
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C. BAKRiS. Signe de la mesure à quatre 
temps vkes. Il se marque en traversant 
le C du haut en lias par une ligne 
perpendiculaire* 

CJhl tu. Première note de la Gamme* 

■ 

Cacophonie. s,f. terme dérivé du greC| 
et qui signifie mauvais enstmbU, 

Cadence, s^f. Terminaison d^une phrase 
harmonique. 

Cadekc^ s.f. Signifie aussi mesure bien 
marqu<5ey et Ion dit danser en ca« 
dence, c'est-à-dire, d*à-plomb. 

Cadence, s. /. Est aussi un battement 
successif et trt#promptde deux notes, 
qui commence par la note supérieure. 
Il ne faut pas être prodigue de ca- 
dence , car cela deviendroit ridicule » 
et mtoe insipide. 

Cadcnza. /. f. Mot italien qui signifie 
point Jtorgut non ccrit^ et qui par 
conséquent est à la volonté du chan- 
teur. Cette sorte de point dWguc 
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n'est pas assujettie à la mesure. A bien 
dire , c est un prélude» où les accom- 
pagnementt n ont rien à faire, et qui 
achève le morceau. 

Canarder, v. h. Ccst produire un son 
qui approche du cri du canard. Les 
mauvais chanteurs et les raédiocrea 
loueurs d'instruments i vent sont sujets 
à canarder. Excepté le correct Bi" 
zozzif presque tous les joueurs de- 
hautbois ont canardé. 

Canon, t. m. Sorte de fugue qu'on nom- 
me perpétuelle, parce que les parties, 
parant lune après l'autre , répètent 
«ans cesse le même chant. 

Cantabile. adj. italien, qui signifie /«i/e 
à chanter. 

Cantate. s.f. Petit poiSme lyrique qui 
se chante avec des accompagnements, 
et qu'autrefois on exécutoit dans les 
concerts. U cantate n'est plus de 
modei 

Cantique, s. m^ Hymne que Ton chante 
eh l'honneur de la Divinité. 

Canto. Mot italien, qui signifie à l'u- 
nisson de b partie cluntante. 
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CapkicÈ. /• m. Sorte de point d'orgue oU 
* Tex^cutant se livre au d<$lire de son 
*' imagination. Un bon prélude ou ca* 
price annonce un homme bien orga- 
. nisé. On reproche ordinairement aux 
Dames de n*avoir pas l'imagination 
assez féconde 9 pour préhider avec 
force et énergie; tandis que daiUeurt 
elles ont tout-plein de grâces à rendre 
ce qu'elle» favent» et ce qui exige plut 
de volubilité que d'expression mar- 
quée. A-i-on raison ? 

Caractèas de Mf^siQUF.. i. uti Signe 
qu'on emploie pour établir h diflc* 
rende et la valeur des notes. 

Carillon, s, m. Assemblage de cloche* 

. don^ le r<^n est différent : ce qui peut 

rendre un aifi mais rarement juste» 

Castrato. t. M. Musicien qui chance le 
dessus. Hé{as ! 

Cavatinf. «. /. Oi- nj'^clieamsi un air 
court oui se trouve au milieu dur. réel- 
ucif obligé , et qui souvent est coup^ 
par ce mcme récitatif. 

Ch«conkc. 4. /t La chaconnc est un 
morceau Je danse à trois temp?, donc 
le môiiA'enicnc esc ropdcré, Ordî»iaire- 
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ment les mêmes idées s*y représentent , 
puis sont contrastées par d autres effets 
qui font ressortir le chant principal. 

Chanson, Couplets mis en mtisique. 

Chant. /. m. Modification de la voix. Il 
y a long-temps qu'on a agité la ques-' 
tîon suivante ; savoir , en quoi la voix 
qui forme la parole dificre de cell^ * 
qui forme le chant. Quoi qu en dise 
1 illustre Rousseau y le chant est dant 
la nature » non pas comme un signe 
qui annonce toujours U joie', mais 
comme un procédé physique. Les ani* 
maux chantent l' et leur chant est utt 
exercice qui leur devient salutaire* 
L'aspiracion qu'exige le chant renoH- 
velle l'air, ec excite des mouvementt 
ftvorables. A l'égard de la diflférence 
qui existe de la voix de chant à la voue 
qu'on emploie en parlant, je n'essaierai 
pat de la définir. Je dirai seulement 
qu'un être dont la voix de chant est 
belle, doit l'avoir de même en parlant; 
mats qu'il n'en est pas ainsi d'un homme 
oui parle d'une manière lonore* Car 
1 articulation correcte de b parole ne 
vient que du procédé de la langue et 
de la bouche; au lieu qu'il n'y a pu 



•h 



I'. 



'i' 



I" 



I 









4iM 



I *<■*!* 



•AiMta 



NHU 



HMdkMÉMMM 



t: 



30 • C H 

moyen Javoir une belle voîx de chant 
quand on n en a rc<;u qu une inauvai«# 
L'art peut bien adoucir la rudesse de 
l'oreane, en déployer le volume, etc. 
maii il ne rendra jamaU belle une voix 
nuque. Ce icra, tout au plut, une 
voix factice. 

• Chanter- v. «. ( Voyez l'article précé- 
dent). 

Chanter, r. ru Ce$t former avec la voîx 
des ionf variéi et appréciable!. (Voye* 

Chant). 
Chanterelle, s.f. Celle des cordes d'un 
instrument qui est la plus mince et le 
plus haut montée. 

Chanteur. /. m. Celui qui chante. 

Chantre, s. m.Celui qui chante au chœuf 
dans une église. 

Chasse, a/ Air de mouvement oîi Ton 
introduit un bruit de (ânfares et de 
cors , ce qui donne Tidée de la chasse. 
Le mouvement d'une chatte ne doit 
pas èat trèt-vite. On le marque par 

ChIvrotter. Cest imiter le chant d'une 
chèvre , en trcmWottant la voix mol- 
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lementj et en faisant de mauvaises ca> 
dences. 

Chiffre, s. m, ( Voyez Chiffrer ). 

Chiffrer. Ccst marquer par des chiffres 
la nature des accords. Actuellement on 
ne chif&e plus guères. 

Chcur. /. m. Morceau d'harmonie à plu- 
sieurs parties. ( Voyez Harmonie ), A 
rOjHÎra , on nomme petit chœur quel- 
ques Musiciens d'élite qui se pbcent 
plus près du Conducteur de l'Or- 
chestre, et qui sont toujours sur leurs 
gardes , au cas où les chanteurs se 
cromperoient. 

Choriste , /. m. Musicien qui chante 
dans les chtours. 

Chorus, s. m. Paire chorus, c'est rér 
péter à rùnisson ce qui vient d'être 
chanté par une seule personne. 

Chreses , /. f. Une des parties de Pan- 
:- demie Mélopée. 

Chromatique , nJf, pris quelquefois 
cubstantivement. Genre de musique 

' t}ui procède oar plusieurs demi-tons 
consécutifs. Le Chromatique ne doit 
être employé que pour peindre U 
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douleur; car Ici întcrvallet dîmJnuéi 

Î>ar le genre chromatique » dortncnt 
'idée des plaintes et du déchirement 
d*un sentiment douloureux. Au reste, 
<|Uoi^ue le chromatique produise les 
plus grands effets , il faut en ôtre avàrt ; 
car lexcès du sentiment aflàdit. Eh ! 
combien n avons-nous pas vu d*ètre» 
dégoûtés dTun plaisir prodigué 1 

CHROKOMiTRE , /. «.Instrument qui 
calcule le degré de mouvement que 
4oit avoir un morceau de musique* 
Cet instrument ne peut être utile que 
pour décider le mouvement d*un mor- 
ceau donc Fauteur est absent, et qu'H 
aura cependant désigné par un signe 
connu et de convendon \ mab il ne 
peut pas servir à marquer la mesure 
pendant la durée du morceau : car 
. non-seulement le battement uniforme 
de cet instniraenc ne ponrroit pat se 
modifier dans les doux ec dans les 
Jforu g mais encore il oceroit aux cxér 
cutants toute l'élégance dont ils pour- 
' roient être susceptibles, et à force 
d'être conduits ec réglés par des ma- 
chines, lesMulicleas le deviendt>ienc 

eux-mêmes. ^ 

CtAvrctNi 
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Clavecin , «• m. Instrument à touclies , 
dont les cordes sont de métal. 

Clavier , /. m* Assemblage de toutes les 
notes qu'on peut exécuter au clavecin : 
autrement dit, ce sont les touches. On 
dit d'un Claveciniste,qu'il connoitbien 
son clavier, pour dire qu'il a une 
bonne méthode de doigter, et qu'il 
mircourt facilement son clavier. M. 
Balb&rre a été charmant Claveciniste* 
Ma manière de voir me l'a fait pbcer 
dans cette classe plutôt q^e dans celle 
des premiers Organistes. 

Clef , ^. /• Caractère qui marque la note 

d'où itfaut partir , pour comparer lea 

autres notes. Il n y a que crois sortes 

de clefs t savoir , celle d'irt, celle de 

fa et celle de/0/. On pbce ces trois 

clefs , tantôt sur une ligne , tantôt sur 

une autre, pour la facilité du diapason 

des VOIX ou des instruments , et , pour 

éviter d^ajouter des lignes aux cinq qui 

composent chaque poRée« Au reste, 

ces trois clefs n'en font qu^une^ouisque 

ce mot n est autre chose que l'indica- 

don de la note d'où on part : ce qui 

sert de principe pour toutes les autres, 

CoMMA, Si m* Incer\'aUe trèi-petit dans 
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rincermddiaire d'une note l une autre. 
Il y a trois csj>ccc8 de conmia : savoir , 
le majeur 9 le mineur et le mixte. Les 
Musiciens entendent par comma la 
huiticme ou la neuvième partie d'un 
ton; mais ce calcul ne peut fitrc 
quarithmiStiouemenc suppute , et non 
pas apprécie par loreille. 

Composer , v. «. Inventer de la musique y 
et mettre sur le papier 6ts idées nou* 
vciles* 

• 

CoMPOsiTErn 9 s. m. Celui qui compose, 
de la musique. Pour être compositeur , 
il ne sufllit pas de bien savoir les règles 
de l'art» et d*6tre harmoniste au point 
de vouloir tout peindre, en employant 
des iLCCords plaqués et bruyants. II faut 
ttre né homme de génie , car on ne 
devient pas plus musicien que nocte; 
et tel qui passe à Paris pour être un 
bon harmoniste » n'est autre chose 
qu'un ouvrier , un manoeuvre qui em- 
ploie des matériaux. La |>n)f>ression 
des accords appartient à la chose et 
non pas 3i l'artiste. Mats la mélodie 
d'un beau chant est décidément tenfant 
' du compositeur. J'en dirai davantage » 
( yoy€{ Cûfu Harmonie )• 
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Composition , i. f. C'est l'art de com- 
poser et de bien faire parler les parties 
qui doivent accompagner le chant prin- 
cipal. * 

Concert » s, m. Assemblée de Musi- 
ciens qui exécutent des pièces de mu« 
tique vocale ou instrumentale. 

Concert spirituel, x. m. Concert qui 
n a lieu oue les jours de grandes fl^es, 
et dans la quiiizaine de raque, tempt 
où les spectacles sont fermés. Il est 
établi au Château des Tuileries. L'ins- 
titution de ce Concert avoit pOur bue 
d'engager les fidèles à entendre chanter 
les louanges du Seigneur. Insensible- 
ment on a permis à quelques virtuoses 
d'y employer leurs talents sur difTé- 
rents instruments. Enfin, depuis ren^» 
rhousiasmç , ou plutôt la manu du 
genre italien , on chante à ce concert 
des ariettês et des morceaux dont les 
paroles sonc un peu libres, et n'ont 
guère de rapport au genre oratoire. 
Ainsi , au lieu de motets , ce sont des 
fragmens d'opéra g chose à la vérité 
beaucoup plus faie, nuis qui n'est 
guère analogue ^ l'institution de ce 
concert. Au reste | quand nos chan- 
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, ceun fran^oUont b complaisance (f exé^ 
cuter CCS airs italiens , ils ont la scru- 
puleuse attention de rendre les paroles 
inintelligibles ^ afin de ne pat scanda* 
User les oreilles chastes. 

Concertant» panicuHf pris suhstam* 
vtnunt. On appelle aitisi celui qui 
fait nombre dans un orchestre, et qui 
ne récite pas seul. 

Concertante y ou plutôt symphonie 
conctnante y ** fi Pièce de musique 
où plusieurs instruments récitent^ tour 
\ tour , des traits de chant ou d'exécu- 
tion. Une symphonie concertante est 
une lutte perpétuelle ; c'est ordinaire- 
ment où les ôlents du second ordre se 
plaisent à décrocher des notes à qui 
mieux mieux. Mais l'homme d'un vé- 
ritable talent ne voudra pas se com- 
promettre avec le premier venu , qui 
souvent recitera des passages et des 
notes» de manière \ l éclipser. Com- 
munément une symphonie concertante 
ressemble à une grande échelle à deux 
côtés ; et les exécutants ï. deux éco- 
liers qui se défient âi qui y montra le 
mieux : ainsi » on peut le faire une 
idée du résulut d'une pareille rivalité. 
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Concerto, s, m. Mot italien franciié 
qui signifie un morceau de musique, 
composé pour faire briller un seul 
instrument que plusieurs accompa- 
gnent. Un concerto est composé d'un 
allégro , d'un adagio ou atTdame» et. 
pour dernier morceau» dW presto 
ou rondeau. Dans un concerto, il y a 
des ritournelles ou tutti ^ qui pr^cèdetit 
et suivent les solos , et qui donnent à 
l'instrument principal le temps de se 
reposer. Je ne dirai rien de ce qu'il 
faut pour la pcrfcaion d'un concerto, 
crainte que le public ne me reproche 
de donner de bons avis aux autres., ec 
de n'en pas faire usage moi-même. Au 
reste, comme i'âi mis au jour une 
onivre de mes concertos, ^'a été à ce 
m6ne public à juger s'ils étoient dignes 
de lui ôtre offerts. 

Concordant ou Baryton, k m. Celle 
des parties de h musique qui tient le 
milieu entre la taille et la basse. En 
Ittlîe ce genre de voix se nomme 
Tiiwr. Cest la voix la plus ordinaire* 

Concours, i. «. Assemblée de musiciens 
et connaisseurs autorisés , où l'oa 
Sterne un prix à l'auteur du morceaiij 
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îugd le meilleur. Je me ressouvîenf 
1 quil y a vingt ans S' Gîrousc , 
( actuetlemei't Sur-Intendant de la mu- 
sique du Roi et de la Chapelle , ) 
envoya au concours de Pans deux 
cxccllcns Motets , d un genre et d*une 
facture diamétralement opposi^s Tun 
• à l'autre. Les Musiciens nommas pour 
examiner les ouvrages envoyds au 
Concours 9 »*arr6r^rcnt sur ces deux 
Motets, dans loqucls ils trouvèrent 
de si grandes Icauic», que ne voulant 

Pas couronner l'iui au dttrinKnt de 
ïtitre f ils ft^rniLTcnt un second prix 
. pour complctter les lauriers. Mais 
quel fut leur étonnement , quand ils 
figurent que ces deux productioni 
étoient du mcme maître! enfin | le 
triomphe de rAbtM5 Giroust fut com-> 
plet et sans exemple ; et s*est touîourt 
soutenu à Versailles , où il engage à 
être dcvot j pr la bonne musique 
quii fait exécuter à la Chapelle ; et 
ce n'e!(t pas vouloir déprimer le 
talent dr^ autres Compositeurs f que 
de ii<>niicr ta palme au S' Giroust; 
car, dars ce genre , elle lui appartienr. 
Au reste , il n*y a plus de (Concours 
81 Paris, On appelle auisi CffiiCtfiirr te 
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choix de maître de Musique , d'Or- 
ganiste , de Chanteur , qu on dlit dans 
une Eglise. 

Connexe, ad/. Terme de Plain-Chant. 

CoNsoNNANCE. j./. Rapport d'un corps 
sonore à un autre. Je dtJtaillerai le 
. mot Consonnanct à fart. Harmonie. 

CoNsoNNANT. a</y. ( Voyti Harmonie. ) 

CoiHTKk,s*m.(Voy€i Haute-Contre.) 

Contraint. aJj. Ce mot s'appliaue i 
rharmonie ou au chant ^ quand par 

. la nature du dessein , on s'est assu* 
jetti ï une loi d uniformité. 

Contraste, j. m. Opposition de carac- 
tères. Le changement de mouvement 
se nomme aussi Contraste, Il ne faut 
pas employer trop souvent ces moyens* 
Le Contrattt en musique est intëres- 
nnt quand il n'est pu prodigué. Ainsi 
les Com}H)»iteùrs n ont pas raison de 
croire que les Tableaux et les Con- 
trastes annoncent le finu. J'en dirai 
quelque chose à article MusiquEc . 

Contre-Danse. Airde danse \ deux tems • 
LaContre-danse doit toujours commen- 
cer en Uvmu^ et 6tre d'un cha«t facile» 

Civ 
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Le nommé Vinctnt en a composé de 
crèf-agréablcs, 

CONTRE-FUCUF, OU T'LGtTE ReNVERS^E^ 

i« /I Sorte de Fugue dont la marche 
est contraire à celle d une autre Fugue . 
qu*on a établie auparavant dans le 
même morceau; ainsi , quand ta Fugue 
8*est fait entendre en monunt de la 
tonique à la dominante , ou de la 
dominante \ la tonique , la Cbnfff^fiie 
doit le faire entendre , en descencunt 
de la dominante à la tonique , ou de 
la tonique à la dominante* 

Contre-PoinV. 1. m. Partie ajoutée è 
un sujet donné. Le Contre-Potnt n'est 
en usage qu'à l'Eglise; heureusement* 

Contre-Seks. /• m. Défaut d'entente du 
sujet. ( Voyci Musique.) 

Copiste, u m» Celui qui fait profession 
de copier de la musique. Pour 6tre 

. bon Copiste , il ne sufm pas de. ren- 
dre servilement ce qu'on .voit écrit; il 
ne &ut rien y ajouter ; mais il ne faut 
pas non plus copier les fautes grossiè- 
res. Un bon Copiste n'est pas aisé à 
trouvçr; puisqu'il faut lui supposer 
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beaucoup de coimoissances en mu- 
sique. 

Un bon Copiste de Partition est 
rare, car il doit c^uer scrupuleusement 
la valeur des parties qui composent 
la colonne. J'entends par colonne tous 
les accompagnements qui suivent le 
chant principal. Il doit encore facili- 
ter au lecteur lexécution de la Parti- 
tion, en détaillant les phrases musi- 
cales , et en lui indiquant les endroits 
où les accompagnements doivent être 
serviles, et les endroits où ils doivent 
faire corps ^ etc. etc. Au reste , que les 
Copistes consultent à ce sujet 1 article 
où J. J. Rousseau en parle. Que 
pourrois-je dire , non pas de mieux | 
mais aussi bien t 

Corde. #• f. Espèce de fil , composé 
' de différentes matières ; telles que le 
boyau . le fer , etc. Lorsque les che- 
villes d'un instrument resserrent et ten* 
dent les cordes 1 elles rendent le son 
de ces mêmes cordes plus aigu que si 
elles ^toient lâches. 

On appelle aussi Corde l'étendue 
décidée de la voix humaine « et l'on 
dit : cet homme a deux , trois, quatre 
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belles Cordes i pour dire mie ce diiTé^ 
lent nombre de sons est dgal en beauté , 
en rdsonnance ; ainsi » cette exprès- 
* tion est trcs-dncrgique. 

Coryphée* j. nu Celui qui conduisoîc 
les chcvurs des Spectacles Grecs. 
Aujourd'hui on nomme Corypkû celui 
qui récite > seul ^ un ou plusieurs cou- 
plets dans un Opéra. Ordinairement 
c est un homme des choeurs qu on 
iàcAi ï cet efllet. 

Coulé. Participe pris substantivement^ 
Ce terme désigne la transition facile 
et imperceptible d*un son à un autre. 
Ccst l'opposé de détacher ou Jétachi* 

CpuPtR. V. /î. Ccst ne pas soutenir la 
valeur d*une note , et cependant ne 
pas altérer la mesure. A à bien dire » 
c'est ne iiuiGucr que le premier tems 
d'une note longue. 

CooPLrT. s. m. Nom qu'on donne a^nc 
—.Vaudevilles et autres Ch^.nsMis. Le 
défaut des Couj Icts^, c c*t que cTiaque 
Strophe étant comj osée du mime nom- 
bre de vers , on y adapte toujours le 
mt-me air , sans avoir égard aux lon- 
gues et aux brèves qui différencient 
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ces couplets ; ainsi y il est bien rare 
que plusieurs Couplets puissent être 
chantés sur te m6me air. 

Couronne. s.f Es|>èce de C. renvené^ 
avec un pomt dans le milieu. Cesc 
le signe qui indique le point d'Orgue. 
Alors les accompagnemens se taisent^ 
et le mouvement est suspendu. 

Crier, r. n. Cest forcer la voix , et 
prendre le bruit pour de l'énergie et 
de lexpression. 

Croche, s.f. Note de musique qui ne 

i-aut que la huitième partie d'une roni<« 

On a donné à cette note le nom de 

. croche , à cause de l'espèce de crochet 

qui la distingue. 

Crochet y /. m. Abbréviadon qui évite 
au compositeur ou au copiste le soit) 
de marquer toutes .les croches, dou- 
bles-croches, etc. qui doivent remplir 
la mesuré. Ainsi,: au lieu de marouer 
huit croches qui portent la même 
harmonie , je mettrai une ronde <et un 
crochet au-dessous. - 

Croque-note, .r. «. Nom dérisoire 
qu'on donne à certains Musiciens qui 
ne savent que dccîiiifrer servilement 
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b t^^te. Ces pauvres êtres n*însplrenC 
r :« ie la commis<^rarion et de la pitid. 
V'.;o pnurrok-on exiger cTcux ? La 
mtichocic habituetle , et te besoin de 
vivre ; n>iit cela ôte h llndividu i*dner- 
gie dotu il eût (5td su5;ceptible dans 
une autre position sociale. On a beau 
dire , ce sont les circoa^tancea où se 
trouve l'homme qui le déterminent au 
bien ou au nal : or , ce bien ou ce 
mal donne ur.e secousse au caractère f 
tt déploie , pour ainsi dire i la uttiattu 
de ces individus. . 

Ainsi, ce quon nomme empé^^ôies 
étant dans une position obscure f ne 
peut pas déployer des talents. Ce sont 
des manoeuvres qui ne font que pré-> 
parer le plf^tre. On auroit donf tort 
d'exiger d'eux les desseins et l'ordre 
dont le génie d'un habile Architecte 
est susceptible. Un cro^ut-^tou n'est 
donc qu'un Musicien à l'heure ou à 
la toise» 
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Cette lettre signifie dolce doux | 
non-seulement comme opposé i fort^ 
mais encore \ rude, 

D. C. da câpo. Ces deux mots signifient 

Jrvu\ au commencement, ou bien 
signOf au signe. 

DÏBiT f #. «t. Manière de réciter* 

Df BrrEt I V, tf. pris dans un stns mmru 
On ne doit débiter que le récitatif: 

. tout morceau mesuré n'est pas suscep-. 
dble de ce qu'on appelle débit : car 
le débit n'étant autre chose que la 
manière volontaire de hâter ou de 
ralentir à son gré le mouvement de la 
parole ckantit , il est donc tncompa* 
tible avec l'air dont le mouvement 
doit être égal et jamais altéré, par 
quelque motif que ce soit. 

i><cuMATiON, s. f Cest, en musique 
comme autrement , l'art de rendre par 
les inflexions et le nombre de la mé- 
lodie , l'accent grammatical et l'accent 
oratoire, ( f^' Accent , Récitatif). 
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DiMANCMtii,v.if, Cescmomcr U maîit 

qui tient le manche, pour parvenir 

aux sons aigus. 

Demi-jeu ou à dimi^jcu» Manière (Tin- • 
diqiicr le ddgré de son qui est Tinter- 
médtaire dej^fr à foible , ou Jùux* 

Demi-mesure, i. f. Espace de temps, ou, 
pour mieux dire , srgnc qui doit mar- 
quer la durdc de la moiti<5 d une mc- 
«ure« On ne marque la Jerni-fousc que 
dans la mesure à quatre temps ; nnait 
dans la mesure à trois temps ^ on 
marque la moitié de la mesure par un 
soupir et un dem-soupir* 

Demi-pause, /./. (f^oy. tort, précédent}. 

Demi-soupir. Caraaère de musique qui 
marque U durée du silence que doit 
avoir une crochu 

Demi-ton ou stm-ion. Intervalle valant 
U moitié d'un ton* 

Dessein, /. m, Cest établir le plan d'un 
•ujet qii^on se propose de «uivre exac- 
tement. Cest la distribution bicnciv 
tendue de w>ut ce qui doit concourir 
à la bonté d'un ouvrage, etc. 

Dessiner, v. a. ( Voyci Dessein )• 
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Dessus , j. m. La partie h plus aigue de 
la musique. Dans la nuKsiquc vocale, 
le dessus s'exécute par des femmes, 
des enfants , des castratù 

D^T A c H ^ , participe , pris tubstamivtmtnu 
Ce*t 1 opposé de con/if; c'est, sans alté- 
rer la mesure , ne pas ;iiarquer en entier 
la valeur de la non. 

Détonner , v. n» Sortir de l'intonation, 
chanter ou jouer faux. 

DiAcousTiQur , â.f, Cest la recherche 
des propriétés du son réfracté en 
passant ï travers dt^érents milieux. Ce 
mot est dérivé du grec , et signifie , 
f entende por le moyen de , tf c« 

Dialogue, #. m. G>mpo6ition i deux 

voix ou & deux instruments, qui se 

.répondent tour-à-tour. Les Organistes 

appellent ainsi des traits d'imitation 

aun clavier et d'une nuin à lautre. 

Diapason , s, m. Etendue do ta voix. Et 
l'on dit qu'un chanteur a excédé les 
pœsihiee de son Diapason , pour mar* 
quer le ton qu'il a eu de forcer sa 
voix. 

Diapason , i. m. Sorte de flageolet qui 
marque ïa-mi-lâ. 
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Diatonique» ûJL Ptùcédi d« tons ec 

stmi - fpw. ( Koyc{ cet ârtidé daiu U 

DiiUonnain de Rouuiau ). 

DiàsE , /. «. Caraaèrc de musique qui 
hausse la note qu'il précède dW ivni^ 
ton. 

DtèsER » V. 4. Cesc amier la clef de 
Dièses. 

DiscoRDAKT , 4<//. Intonation fausse et 
vicieuse I dont les rapports ne sac» 
cordent pas. 

DissoNNANCE , j. /!• Accord diîsagréablo 
à loreille. ( V^y^i Harmonie). 

Divertissement I /. m. On nomme ainsi 
des f)^es, des ballets qui coupenc 
luitdrèt dun Opéra ( Voyei Opéra). 

Doigter . v% it« Cest faciliter et sim- 
plifier les moyens que doit employer 
un Exécutanti pour rendre un mor- 
ceau instrumental : ce qui demande de 
la part du Compositeur des connois- 
lances prati^uts de Tinstrument pour 
lequel u travaille : car, un tr&it peut 
être très-difficile sans ôtre brillant. Au 
contraire , si Ic^ traits d éxecution 
doivent être jamais permis, c est quand 

Ils 
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Ils sont faciles a rendre et faciles à 
entendre; et que lauditoirc peut dire : 

Dominante , j. / e est la quinte ou 
cmquièroe noce. 

Double, /. m. Chanteur en sous-ordre 1 
qui ne paroît que lorsque les princi- 
paux acteurs ne veulent plus jouer un 
rôlt. U seroît à désirer qu'on exerçât 
davantage les doubles : car, ce seroit 
non-seulement le moyen d^e perfec- 
tionner leurs dispositions, ma» encore 
de diminuer la morgue capricieuse des 
premiers acteurs qui, se trouvant seuls 
capables, font la loi au'publici D'ail- 
leurs, ce seroit un moyen de diversité^ 
si utile aux hommes ; et bientôt d*d- 
nnilation pbur tojis les subalternes ^ 
qui aujourd'hui rtc croient pas devoir 
tant se perfectlotttier pour rester 
ignorés 1 

bouBLE-dRocHB, s. f Moitié d'un« 
Croche. 

Double • emploi , j. / Accord qu ort 
peut employer de deux manières. 

Doux , àd/é pris advcrbialementi Ce 
mot est opposé a fore* 
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Dramatique , aJj. On donne cette énî- 
thcte i la muiîquc iinitativc , teUc 
que celle des OÛén , qu on nomme 
ainsi lyrique ( Foyt^ OtUa ). 

Duo , s. m. Musique à deux parties: 
c'est un dialogue chanta ou joué. 

Dur . «Ç- O»» nomme ainsi les accords 
composés de dissonnances ma)cures , 
tels que le triton, U quinte superflue, 
etc. Mab ces accords bien menacés 
ne font que roidre rharmonic plut 
variée : comme le clair -obscur dun 
tableau feit valoir le colons ec Icn- 
Kmble. Z>irr se dit aussi drirnsonrauquo 

ctmalm^nH^ * 




Il si mt y ou simplement mi. Troisième 
note de b gamme d*«f. 

Echelle, s,/l Cest la succession de 
plusieurs notes , quand le procédé est 
diatonique* 

EFFET, /. 01. Résultat des moyens qu'on 
a employés. Je parlerai plus au long 
des effets à l'articie Harmonie, et 4 
celui Opérée 

Elévation, /. /. Mouvement du pied 
ou de la main , qui marque le temps 
levé de la mesure ; les anciens avoienc 
une méthode opposée : car, ils annon- 
^oienc le tcmpt frappé en levant U 
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Ensemble, adv, souvent pris subsiamivi* 
ment, Cest l'union parfaite de tous les 
instruments. Or , rien n'est plus rare 
que lensemble des parties conccr« 
tantes ; i**. parce que 1 Orchestre n'est 

Eas toujours bien placé , bien distri- 
ué ; a^. parce qu d est presqu'impof 
sible de supposer dans un (rrand nom* 
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brc de Musiciens une organisation qm 

soie «te ; î". parce quil faudroit rëp6 
ter cent fois un morceau d effet, pour 
que rOrchestrc pût en bien saisir Tes- 
prît. Et enfin , parce que la vibration 
des différents instuments et corps so- 
nores qui composent un Orchestre, 
n dtant pas et ne pouvant pas Être U 
mâmc, il s'ensuit de-Ut plus de bruit 
que d'effet. Au reste, ro/^{ C^tcU 
Harmonie. 
Entonner , v. a. Cest ddcidcr l mto- 
.nation dune note. A l'Eglise, ce mot 
signifie commencer un pseaume, une 
antienne, etc. 

EntrVctf , s. w. Espace d'un acte à un 
autre. On nomme aussi entracte un 
divertissement qui %t> donne pendant 
l'intervalle d'un aae à un autre ; et cela 
est mal nommé et mal inventé. Car, 
si Kentr'acte est analogue , a ^« f ' 
tie du sujet , il ne peut que l'affoibUr , 
ne faisant que répéter foiblement ce 
qui aura déji été dit. Et si , au con- 
traire , cet cntr'actc na pas de rapport 
avec le sujet , il est nuisible à llntérét 
de la pièce , en ce qu'il fait oublier 
ce qu on a déji vu. Ainsi , soit en 
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faisant partie ou non de la chose , un 
divertissement pendant un entr'acte 
est une chose ridicule. Il peut être à 
propos quelquefois de donner quel* 
ques divertissements au milieu dun 
Opéra : m.its ce doit toujours être en 
présence des personnages de la Pièce. 
Quand ils s'en vont de dessus b scène, 
il faut que tout se taise; quand la 
Pièce est finie, à la bonne heure, 
dansez ,'cliantez, etc.; mais ne cher- 
chez jamais- à distraire le Spectateur, 
. en lui donnant des gambaJts pour de 
rintérêt. 

Je sais bien qu'à Paris tout est bien , 
pourv-ii que lès yeux soient satisfaits ; 
mais il nen est pas moins vrai que le 
bon go{it y souffre , et qu'insensible- 
mentyà /brce ^e vouloir accumuler les 
plaisirs , sans ordre et sans entente , 
notre nanon se trouveroit hUui€\ car, 
il eh est de nos goûts comme de la 
manière de planter et semer leé yégé- 
uux : quand ils sont accumulés , ils se 
nuisent nnihiellement et périssent mi- 
térablement. 

'EntrI[e , #./. On nomme ainsi llnn-o- 
ducdon, l'annonce d'un ballet. Ce 
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terme t'emploie aussi pour daigner le 
moment ou chaque partie se fait en* 
tendre. ' 

Épitalame, s, m. Chant nuptial que lei 
fendent rdcitoient aux nouveaux ma- 
ridt. Aujourd'hui ce genre n'est plut 
d usage » et l'on ne croit pat devotf 
chanter au nez d'un mari. 

Eftacordb , s. m. Lyre à tept cordes 
qu'on attribuoit à Mercure. 

Espace , s, m. En Musique y on nomme 
ainsi un intervalle blanc » ou distance, 
qui se trouve dans la portée entre une 
ligne et celle qui la suit immédiate- 
ment f au-dessus ou au-dessous. Il y a 
quatre upaas entre cinq lignes : et il 

Len a encore deux , l'un au-dessut de 
portée > et l'autre au-dessout. 

Étendue, s.f. EflPet de la rétonance des 
corps sonores. En Musique^on nomme 
étendiu la possibilité qu'une voix ou un 
instrument a de produire des sons. Les 
voix les plus étendues ne vont guères 
athdeÛ de deux octaves | d'un son 
plein et égal. 
ExACOftDE, s, m. Instrument ï six cordes* 
Exécutant p p^nicipe | pris mhianùvi^ 
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ment. Musicien qui exécute un mor* 



ceau. 



BxicuTEt , V. », Ccst rendre correcte- 
ment ce qui est écrit. 

Execution y /./ Disposition, facilifcà 
exécuter un morceau de Musique. Cet 
article , Il mon avis , n'a pas été exac- 
tement traité par Fimmortel Rousseau. 
Car, pM éxecution^ on n'entend p?.s 
habileté à lire à livre ouvert ^ mais 
connoissance parfaite et bien exercé^ 
de rinstrument. En efiet , on ne dit 
pas qu'un chanteur a une èei/t txicu- 
tion. Encore une fois , cette dénomi- 
nation n'est adaptée qu'aux Joueurs 
d'instruments , qui , souvent , n ont 
qu'une grande volubilité de mouve- 
ments. 

A l'égard de l'exécution d'un Or- 
chestre , on nomme cela nsemhlt^ et 
cet wsembît ne vient que d'une grande 
obéissance envers le conducteur de 
l'Orchestre : tans quoi , ce ne sont 
plus que des chevaux attelés par der- 
rière et par devant. * 

Expression, s.f. Moyen de rendre le 
sentiment qu'on éprouve. L'exrrcîsion 
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en musique ne consiste pas à manîértf 
son chant , ni à le surcharger d*agrd- 
ments ;' mais , au contraire , à ne dé- 
ployer quune simplicité franche et 
intelligible. Les doux et les forts n'in- 
fiuent que sur le volume du son , et 
non pas sur l'expression d un morceau, 
A Paris, on croit bonnement quun 
chanteur , qui crie bien fort » veut 
peindre la colère ou le courage \ et 
. qu*il exprime la tendresse quand il 
chante doux. Je ne crois pas avoir 
besoin de relever cette erreur. Je 
dirai seulement que Vexpression et ce 
qu oh appelle goût , ne sont pas môme 
chose, La première vient de Tame « 
•et |a seconde de lart et de la mé- 
thode : ainsi , il n* y a pas de règles 
pour Yexprcjtiion : car, chacun rend 
comme il éprouve. Il en. est de l'ex- 
pression comme du génie, qu*on nac- 
• quiert pas : et du goût comme de la 
mode 9 qu'il est facile de suivre* Ucs* 
prit appartient II Thomme qui en est 
doué ; et 1 art nest qu un emprunt 
qu'on n'acquitte jamais; car, il est im- 
possible de recueillir quand oa n'a 
pas semé. 
Extension i -f . / Arist09(ène noramoît 
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ainsi une des quatre parties de la mé- 
lopée I qui consiste & soutenir long- 
temps certains sons , et au-delà mtmt 
de leur quantité grammaticale. Mais 
communément , on entend par exttn* 
sion la difficulté du méchanisme , et 
la distance d'un son \ l'autre. Ainsi , 
on dit que l'intervalle d'une dixiènie est 
une extension ) cependant on se sert 
plus ordinairement de ee mot pour 
désigner les intervaUes que les instru- 
ments ont à parcourir : et l'on dit c cé 
Concerto de violon , di ciavuin M trU* 
difidU à cause des extension dont U 
#///«ji^&', etc. 3», 
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F, ut fa f ou shnplcmcnt^. Quatrième 
note de b gamme diatonique d'ut, 

j^^ Face , /. ^ On nomme ainsi la poiicion 
"^ " d*un accord : ainsi i un accord peut 
avoir autant de faces qu*ii y a de 
notes qui le composent. Parexcmple | 
raccord parfait iux a trois notes, qui 
sont, ur^mif 4ol : donc il peut avoir 
trois faces. La première, comme noua 
venons de dire , ut^ jui , soL La seconde 
mi y soif ut , et la troisième sol , vr , mi , 
c*est-à-dire, en substituant la seconde 
note à la première , et la troisième à 
la seconde. Ainsi, c'est donc très-mal 
a propos que les compositeurs appel- 
lent nnvtntment , ce qu*iis doivent 
nommer dîptactmtnt successif. Les ac^ 
cords dissonnants ou de septième , ont 
ordinairement quatre notes, et par 
conséquent quatre facts,^ 

pACTtUR , s. m. Ou\Ticr qui travaille a 
des ciaveciitt eu a des orgues. . 

Fanfare , s. f. Sorte d'^ir militaire , 
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exécuté ordinairement par des trom- 
pettes et des tymbales. Dans son Dic- 
tionnaire, Rousseau dit . « que durant 
» les dernières guerres, les paysans de 
» Bohême, d'Autriche et de Bavière , 
» tous Musiciens tUs , ne pouvant pat 
» croire que des troupes ré^Mes eus* 
» sent des instruments si taux et si 
» détesubles , prirent tous ces vieux 
> corps pour de nouvelles levées ^ 
» Qu'ils commencèrent ï mépriser : et 
» 1 on ne sauroit dire à combien de 
» braves cens les tons faux ont coûté* 
3» la vie. Tant il est vrai ^ue, dans 1 ap- 
» pareil de la guerre , il ne faut rien 
» négliger de ce qui frappe les scnsl ». 
£n effet , ce fut par un bruit , ou 
pour mieux dire , une musique mili- 
taire que Tirthét excita les Grecs aux 
combats. Il avoit Fart d*émouvoir leurs 
sens , cet empire puissant qui nous 
domine ! Il savoit que le même moyen 
qui rend lliomme obscur et énervé , 
peut l'illustrer, quand il le guide à 
propos. Oui, tout est bien : les pas* 
sions niéme. Ce n'est que le mauvais 
emploi des forces et des pûssihies qui 
avilit l'homme. U est vrai que Thomme 
de génie passe souvent pour un fou. 
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Mats aux yeux de qui f des imb^cilles. 

Fantaisie. /•/ Pièce de musique faite 
in-prompiu , et qui diflfère du Caprice 
en ce que ce dernier n'est souvent 
que le produit tncoh<5rent d*un génie 
dchauffd , au lieu qu une fantaisie esc 
un morceau suivi et mesuré que l'on 
compose à l'instant , sans Tëcrire. 

Faucet, ( yoy<{ Fausset ). 

Fausse-quinte. /. fi Intervalle disson* 
nant. 

Fausset» /. m. Genre de voix qui n*est 
pas naturel : car, au lieu de chanter du 
gosier, On a, pour ainsi dire, l'air de 
chanter du toupet. Cette méthode de 
chanter le faussa nous vient iencore 
d'Italie. 

Faux. adj. et adv. Mot opposé ï /ufie* 
Cianter faux, c'est ne pas propor- 
tionner le. degré que les inter\'alles 
ont entr'eux. il n y a pas de voix faus- 
ses, n^ais bien des oreilles* En effet , 
la voix n* esc autre chose que la modi- 
fication des sons, et cette modification 
que le résultat de l'intention du chan- 
teur. Or , l'oreille seule est fausse , qui 
ne compare pas bien les sons.| et non 
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pas la VOIX. Ainsi , toutes les voîx sont 
justes, quoiqu'elles ne soient pat toutes 
également étendues et belles. Mais , 
encore une fois , toutes les oreilles ne 
le sont pas* 

Faux-bourdon. /, m. Musique qu on ne 
chante plus que dans les églises. Le 
faux-bourdon est simple et sans mesure 
marquée ; et les notes sont presque 
toujours syllabiques. 

Feinte, j. f. Altération d'une note ou 
d un intervalle , par un dièse ou un 
bémol* 

Fête, ufi Divertissement de chant et de 
danse qu'on introduit dajis un aae 
d'Opéra, et qui interrompt ou suspend 
^jours 1 action. Rousséiu dit que ces 
Jetés ne sont amusantes, qu'autant que 
1 Opéra même est ennuyeux : daiîs un 
drame intéressant et bien conduit, il 
scroit impossible de les supporter. La 
différence d'une fBte \ un divertisse- 
ment, c'est que la fête s'applîqui plut 
particulièrement aux tragédies, ec b 
divertissement aux ballets simples. 

Filer, v. «. Filer un son , c'est ménager 
sa voix, ensorte qu'on puisse prolpn- 
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etr long-temps le son , sans pcprendre 
haidne. Il n'y a qu une manière de filer 
un ton ( quoi qu'en dise nnon maître 
Rousseau ) : c'est, si j'ose me servir de 
l'expression y décrire avec ta voix un 
Jimi<ircU, Le son doit d'abord Être 
asseidoux» pour que l'augmentation 
' et le enjctndo soient sensibles : ensuite. 
il recombe au degré de. force d'où il 
étoic parti. Ainsi , filer un 10/f, c'est 
l'enfler : et soutenir un son , c'est con- 
server le même degré de force et de 
volume I de manière que le timbre 
vibre toujours également. La méthode 
francotse a adopté les sont fiU*^ et 
lltalienne les sons soutMiu. 

Fin eu Fine. x./>* Ce mot inarque la ter* 
imnaison d'un morceau. 

FiNAU. !•/ Note principale ou tonique 
par où on doit finir un morceau de 
musique. Les Italiens appellent aussi 
fiiaU un morceau chante par plusieurs 
interlocuteurs , morceau qui ordinai- 
rement termine une scène ou un acte. 
En 1777; quand les toufon italiens sorte 
revenus en France , oii a app!?.udi très* 
Justement plusieurs de leurs finales ^ 
qui Àoienc en ^uinquCf sextuor ou /«/s 
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tuor. Mais , quoiqu'on ait reconnu le 
mérite de leurs/îi a/u , il n'en est pas 
moins vrai que nos plus agréables Com- 
positeurs firân^oîs ont échoué, en vou- 
lant imiter les italiens dans ce genre. 
De ce nombre a été le clarmant et 
«>irituel Grétry , qui s'est un peu Mousé 
dans un morceau de ce genre qu'il a 
introduit dans son opéra-comique des 
événements imprévus : iifiut parler 
etc. En effet, c'est plutôt du galima- 
thias que des contrastes et dé l'ex- 
pression. Car les Italiens ont beau faire 
chanter leurs J&ia/u par six ou sept 
personnes, il y règne néanmoins une 
clarté et une précision que nous ne 
pouvons pu espérer d'atteindre- Au 
reste. Une faut pas être la dupe de ces 
six ou sept parties: car, dans la mu- 
sique italienne , il n y a presque jamais 
que trio, chanté , à la vérité, par plu* 
sieurs individus dont le genre de voix 
est difl^rent. Les gens qui n'ont pas de 
connoissance en musique , ooyent 
qu'un morceau chanté par quatro per- 
sonnes est un fiftffwsr, ils ne savenc 
pas que cent personnes peuvent ne 
chanter qu'un trio, et que les octaves 
en. haut et en bas ne compliquent pat 
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riiarmonSe. Ainsi, une finale tst uif 
morceau où lesaaions qui sont sur la 
•cène à la fin du dernier acte, se réxn 
nijsent en chonir. ( f^cyt^ Ch«UR ou 
pICitoc Harmonie)* 

Pi.\TTÏ. s, m. Ancien tenné qui d<bignoit 
un prérendu agrément du chant fran- 
<;ois. Cécoit un ridicule utage dont 
les François ont eu honte d'avoir admit 
la pauvreté* 

PoiBLE.tf4f'»Temp8foiblc(f'>7<{TEMPs)é 

Fondamental. aJj, Son oui lert de fon* 
dément k Taccord, ( r o/^{ AccoRQ 
ou Harmonie)* 

Fort, adv. Nom opposé à doux. Ce mot 
est d'un grand lecourt aux Muticiena 
François. 

Fort. adj.TeuH fort. ( Foy«{ Temps). 

Forte-piano, /.m. On nomme ainsi l'art 
dfadoucir ou de renforcer les sons. 

FoRTfi^lPiXNO* X* M* Cest un instniment 
i touches 9 semblable à peu près au 
clavecin, mais qui lui est supérieur ^ 
en ce qu'il marque la fine et les pigno 
que le clavecin ne peut pas rendre. 

Fragment. /• si* On emploie ce mot plus 

ordinairement 
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ordinairement au pluriel qu'au «încu- 
lier. Des fragments sont des actes d O- 
péra qui n'ont aucun rapport les uns 
«ux autres y et qui cependant com- 
plcttent la durée que doit avoir le 
speaacle. J. J» Rousseau a eu bien . 
raison de condamner la méchr)c2e an- 
cienne de donner des frnpmeii»^s. Car 
trois j quatre ou cina actes, qui n'oiit 
aucuns rapports entr eux , doivent né- 
cessairement révolter le Rrcctatcur dé- 
licat. En ç(rct, si les rcp;lcs du bon 
goût ont prescrit Tunité d'intérêt; cîa 
in»gments,^o'u Li cohduif^e est, pour 
ainsi dire > dccoupue , doivent être 
bannis. L'unicc d'îiitcrOt est }»lus essen- 
tielle qu'on ne pense; car il en est de 
cela comme de tous les objets qui nous 
atuchent : s'ils sont multipliés, l'effet 
est moindre. Je réserve ^ l'artjcle 
Op^ra , mes observations détaillées , 
relativement à ce sujet. 

• 

FrâppI. ai/, pris substantivement. Cest 
le temps où la main ou le pied frappe 
pour marquer la mesure. Les Francis 
ne frappent ordinairement qu'au pre- 
mier temps de la mesure, et marqueiu 
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par des gestes les autres temps. Ail 
contnirc, les Itiliens ii«tqi.em tou- 



istfcsme- 



Conirairc, 

Jours le» Jcus premiers temps t 
itiref l rrois et i quatre ; et cel» , en 
ftappant eea deux temps. Au reste, 
nuieVmque se«t bien la mesure, n a pas 
Éesoin Je bStoii pour !■ smm encte- 
incnt Un mouiremem JantU est aussi- 
liesemiparimMutieienji.Deliim 
voit que le» Musicien» fran-ioi» <»« 
beaoind'brcguid^parun B^oit. 

Fut.0» ,<. ». Vieux mot qui sîjniBe un 
passage rapide et presque rou|our. dia- 
traiqSe de plusieurs notes sur la mètnç 
«llaUi e'it une espiee d. roulade 
qui est moins longue et nom» eons- 
tatde. 

F.fOOi»», •■ '■ Faire des Wdoll». 
Vleua mot , tfi'on nemploie que» 
ddrUion. 

Fugue , *■/• Mofceau de musique 1 plu- 
siturs pirtie», qui poursui.ent alter- 
î^-iTi, 1. même suiet. L» fugue 



die ne prourera autre ehote, sinon 
5, ionUeiK «tin l«».hamionis.e. 



FU 

Dul) le* chonm « dani U n. 

d'tfçliK, on fait grand eu de b fiig^; 
inai( ceux qui en Tont grand c» , c* 
•ont de iivann thdoricieiu, et non pa 
de Minpio aèvei de U nature. A coup 
•Ar , ces gent-li doivent hin pm en 
eu de h telle mélodie. 
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G'RC'SOL f ^u simplement Soi* Cin« 
quième son ou note de la gamme dia* 
tonique d'^r. 

Gamme , s.f, Ccst une échelle composée 
de huit sons ou nous i aucrement , c'est 
la progression diatonique d'un son à 
son ocuvc. 

Gavotte ^ t. f Air de danse à deux 
temps y coupé par deux reprises, dont 
chacune commence avec le second 
temps I et finit sur le premier* 

GéNiE, s, m. Don de la nature, dont p^ 
de Compositeurs sont gracifuîs. Je di- 
rai , à cç sujet , ce que je pense. ( ^<y*{ 
les articles Mélodie et OpéRA. 

Genre, /. m. Expression caractérisée ^ 
qui distingue l'organisation de chaque 
individu. Le pnre ne sacquicrt pas* 
A bien dire, il en est du genftf en 
musique, comme du coloris, en rein- 
turc. On -ne peut pas établir de c^gle* 
pour Tun ni pour 1 autre. 

Gigue , /. /T Air à trois km | d'un mou4 
veinent vif. 



GoUT, s. m. Présent de la nature, que 
l'art ne peut pas suppléer. Cest donc 
une erreur de croire qu'un maître puisse 
donner des levons de goût. Autant 
vaudroit exiger qu'un Ecuyer changeât 
l'encolure du cheval qu'il fait manocu-* 
vrcr. L'art peut bien adoucir une voix 
aigre, ménager adroitement les into- 
nations, marquer suffisamment la pro- 
nonciation, etc. etc. mais je trouve 
toujours ridioile qu'un pauvre diable 
de maître à chanter exige qu'une jeune 
et aimable écolicre exprime un mor- 
ceau , à sa manière à lui. Que ce mairro 
lui enseigne à suivre scrupuleusement 
la mesure, à bien prononcer, à porter 
les sons sans efforts , etc. à la bonne 
heure : mais, encore une fois, vouloir 
trouver un maître de goût, c'est croire 
que l'esprit se transmet; c'est vouloir 
changer sa constitution primitive; c'est 
moins cultiver la |>ortion de goût qu'oir 
a reçu de la nature, que substituer de 
froids agréments à de la véritable cha- 
leur. Chacun a son organisation , il faut 
donc s'y conformer; et il seroit très- 
déplacé de faire chanter un air de la 
même manière ï une blonde aux yeux 
languissants I qu'à une brunepiquante* 
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La ioîe et la douleur sont exprlm^ef 
diAféremmentparlcs êtres qui en éprou« 
vent lei e(fe». Lare s'acquiert, mats le 
goùc et Texpression ne s'acquièrent ja-> 
mais. Ainsi , un maître de goût est un 
. charlaan , qui profite de la foiblesse 
des ignorants : et tous ces mots , rtstt^ 
là , tttfiii U son I U^^rtnunt , mttui dâ 
tamtf etc. sont autant de manières de 
débiter de torviiian. 

Grave , aJj. opposé à aigu. 

GnAV^. Gravement. Ce mot, dérivé de 
l'italien , sienifie mouvement lent et plut 
posé que ladagio* Adv, quelquefois 
jkkstantifi 

GtAviTÉ, #• f Modification du ton, 
considéré comme grave ou bas » par 
rapport à d autres sons appelles kiuu 
ou aigtiM. 

Glmdon , i. m. Petit signe qu'on met l U 
fm d'une ligne, poUr indiquer la post* 
f ion ou la ligne sur laquelle doit être h 
note qui suit. 
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ARM0N1E , i./T En musique , on nomme 
ainsi plusieurs notes ou sons qui se 
font entendre en m(m\e temps; et je 
crois qu'on a tort : car , dans l'ordre 
de la nature , l'iiarmonie n est-elle pas 
un concours, un ensemble parfait f Or 
l'harmonie musicale étant remplie de 
dissonnances , me paroit contre-natu- 
relle. L^ résonnancedes corps sonores 
ne produit que des accords majeurs : 
cela est incontestable. Les Grecs nom- 
maient harmonie la consonnance de 
l'octave, ce qu'ils anpelloient antipho* 
nie. Ils avoient raisqn de croire que 
la véritable et seule Musique est celle 
où les sons se succèdent, et non pas 
oit plusieurs sons, pour ainsi dire, 
pUqués^ se font entendre à la fois» 
En .effet, de tous les sons appréciables 
celui de la voix n est-il pas le plus 
naturel et le plus pur f Or , la voix ne 
produit que des sons successifs et non 
pas d'accords : ainsi, la mélodie se» le 
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est dans la nature, et non pas ce qu'oitf 
appelle harmonie niusicaU. 

La Musique est l'expression des 
•ensarions dont nous sommes rfl'cacs; 
nous n'approuvons à la fois qu'une sorte 
de sensation , c'est à-dire , que nqt 
sensations se succèdent ; car on n'est 
pas triste et joyeux en mtJine-tcmps. 
La Musique ccant décidcnicnt l'ex- 
pression de CCS mcmes sensations , elle 
doit donc se restreindre à lunitif de 
movens , puisqu'il n'y a quWr^ d'in- 
térêt. La Musique esc un langage : 
donc il faut écouter celui qui parle y 
et ne pas .l'interrompre : donc un 
assemblage d'instruments qui jouent à 
la fois, n'c3t autre chose qu'un bruit 
confus et. non pa« un concert, con-» 
ctnws. Quand Je disii /«i/oij, j'entaids 
qui exécutent des nccords , et non pas 
l'unisson ou l'octave ; ( rtsonnance 
délicieuse et qui exi<;e Ticcord le plut 
parfait entre les exécutants ). 
Pour prouver encore oue cette 
. réunion d'accords et ce placage de 
sons oc sont pas dans la nature, faitet 
entendre votre musique à de simples 
paysans I sans art et sans connoistanicc. 
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Ils en seront effrayés et étourdis ; mais 
après tout te bruit de vos orchcst**cs ^ 
faites chanter un morceau simple et 
mélodieux, sans accompapne!ncnts ; 
c'est alors que l'empire puissant de 
l'émotion agira sur ces étre^ que vous 
trouviez grossiers, parce qu'ils n'admi- 
roiênc pas tous les efforts dont voi 
sens émoussis ont besoin pour C*tre 
f'ràpfh et non pas touchés. Votre har- 
monie est une saveur rude aui répu- 
gne au poût simple et délicat ae fhom- 
me de la nature. Chez vous , frapper 
fin vaut mieux que frapperyWr. Vous 
croyez que beaucoup de moyens pro- 
duisent beaucoup d'effets. 

Voulez-vous atteindre en tout la 
perfeaion ? Consultez la nature. En 
poësié, en musique et en peinture, le 
plus simple est le meilleur ; et il en est 
des ornements comme de la toilette 
des femmes. La plus belle femme e^t 
t ordit^airement la moins parée : elle 
est belle de sa beauté ; car on a beau 
faire , les ornements ne donnent pas 

* de beaux yeux, de beaux cheveux , de 
Iieltes dents , etc. L'art cache les dé- 

• iàuts I mais ne fak pas naître de qua- 
lités. 
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Enfin y l'harmonie musicale nVse 
autre chose qu'une convention. Elle 
n'est pas dans la nature y puisqu'il esc 
vrai que la Musique esc l'expression 
d un sentimenc , ec qu un sencimenc 
seul y ne peut ps être rendu par une 
multitude de moyens | tels que ceux 
qu'emploie Tharmonie musicale; en* 
core une fois , la musique étant tm 
langage ^ vingt insmiments qui exécu- 
cent en concert, ressemblent 4 vingc 
personnes qui parlent à la fois : là 
parité est exacte. 

Harmonieux y a//. Effet de ce qu'on 
nomme harnumit ^musicale* 

Harmonique, /• ia deux genra, • Du 
masculin quand on sous-entend ^^/i, 
et du féminin y quand on sous-entend 
lé mot CorJc, ( Fi^. Sons Harmo* 
niques). 

Harmoniques, «^/. On nomme ainsi lef 
divisions de l'harmonie. 

HarmonistEi /• m. On appelle ainsi ut 
Musicien qui est savant en karmomt* 
Pour l!ordinaire on ne nomme kar* 
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momneê que ceux qui donnent tout 
aux eflets brillants , ou , pour mieux 
dire , hrtiyams. Alors ces Musiciens 
ne sont pas Compositeurs , puisqu'ils 
ne font qu'employer des placages d'ao* 
cords y au lieu de faire parler la mé« 
lodie , qui vraiment est la seule 
musique. ( Voyti M£u>di£ u OpIra )• 

Harmonomètre I s, m. Instrument 
propre à mesurer les rapports harmo« 
niques. 

Harpause, /• / Chanson des anciennet 
Filles Grecques. 

Haut, nij. Synonyme <faigu, par con- 
séquent opposé à grwt ou bas. Haut 

. tignifie aussi fort , et l'on dit chanter 
plus haut, cest-à-dire , plus fortl Haut 
est encore l'épithcte qui disdngue le 
diapason de la v<mx. Comme on dit , 
Haute-cçrurtf Haute^aHU, Haut'dtssus. 
( Voyez Us artidet fuivams )• 

Haut-dessus, /. m. panie supérieure 
qui dote toujours chanter. Car s'il faut 
•e résoudre 4 introduire des accords 
dans la musique , la partie uiférieure 
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doit donc ne faire au*acoomp&fi;n'er ; et 
il seroit ridicule a entendre des sont 
aigu8 accompagner des sons graves. 

Haut -DESSUS, s, m. Signifie aussi un 
genre de voix plus algue. 

Haute-contre y aùus ou contra ^ s,f. 
Voix d'homme' opposée^ basse-concre 
en ce qu'elle n a que des sons aigus , 
et qu'au contraire fa l>asse-contrc n*a 
que des sons graves. La liaute-contre 
est une voix faaice , elle n'est pas 
dans la nature : b véritable voix de* 
l'Iiomme > c'est la taille , basse et haute. * 
M?.is la haute-contre a toujours de l'ai» 
grcur , et rarement de la justesse. 

HAUTF.-TAii.LCy 1./. autrement dit ténor» 
Taille dont les sons sont plus aigus 
Que ceux de la basse-uille | et donc 
1 étendue ^'a plus haut. 

H^Mf y *• m. Mot grec, fort usité en 
musique. Il signifie dtmi ou moitiém 
( ^^H ^CMi ). 

HoMOPHONiF. , s. fi Les Grecs nom* 
moiem ainsi l'unisson y par opposirion 
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r & Tantiphonie » autrement dite mu« 
sique toujours à Toctave \ chose déli^ 
cicuse. 

HYMiée , i. /. Chanson des anciens Meu- 
niers Grçcs. 

Htmen/e , #. f. Qianson de noces chex 
les anciens Grecs , autrement dite 
épithalame. Comme les maris ne chan- 
tent plus y il est inutile de parler de 

. ces chansons. 

Htmne, /• / Citant en Ilionneur de'* 
ou des Héros. 
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IaiIme I s. m. Chant funèbre en uuge 
chez les Grecs , commo le manéros ches 
les Egyptiens* 

Jeu, j. m. L'action de {ouer (fun ins- 
trument. ( yoye:^ JouCR ). 

Imitation , i«/. Ce mot me paroit vuîde 
de sens , en musique. Quoi qu'en ait dic< 
Tillustrc Rousseau, la musioue ne peut 
pas peindre tous les incidents aune 
pièce de thc^tre. Le Compositeur qui 
essayeroit de le faire y ressembleroit , 
( comme je lai <$crit quelque part ) à 
un enfant qui voudrait ramasser rous Ut 
coqutiiaf;es qui sont au bord de la mer* 
Je ddtaillerai davantage mes raisons \ 
ce sujet. ( Voyei ^un* Opïra )• 

Improviser y v. lu Cest faire et chanter 
în-promptu dea Chansons , dont on 
fait subiremenc les paroles et la mu« 
tique. Ce genre n*est qu'un Charla- 

. tanîsme , qui k quelquefoia réussi à 
certains Italiens, mais qui ne peiic 
jamais atceindre à k perfieaion \ çmx^ 
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donner de l'idée ^ de la césure » de la 
rime et du nombre à sa poësie ; et 
dun autre côté^ adapter a tout cela 
une musique neuve et originale, me 
paroit impossible sans préparations. 
Ces improvisateurs ressemblent assez 
à nos faiseurs de vers de société , 

3ui ont toujours leurs poches pleines 
'in-promptu, qu'ils ont fart de prépa* 
rer , en amenant adroitement la con- 
versation à un sujet qui prête et qui esc^ 
analogue \ leurs in-promptu faits à 
loisir. 

Instrument , s, m. Machine artificielle 
qui produit des sons modifiés , soit 
par te rétrécissement du calibre qui 
contient fair, soit par la diminution 
de la vibration des cordes. Les ins- 
truments \ vent produisent et modi- 
fient les sons par h collision , au- 
trement dit obstacle de lair , lequel 
air , enfermé dans des tuyaux , che^ 
che à s'évaporer , ce qui produit le 
»n plus ou moins grave ou aigu , 
i. proportion de Tescace et de l'op 
position. Le son dun instrumenta 
corde devient » par la même raisoa , 
ptua ou moins grave, à proportion 



* 

I 

\ ; 






t 



t: 



« 



K 



/r 



MBMRWiHPWair 



f« IN 

du rétreoissement de la corde 9 pnï^ 

duit par l'appui des doigts. Cest pour* 

quoi les joueur^ d'instruments à cordes 

ne peuvent tirer un son beau et déci^ 

de , qu autant qu ils le .d<f terminent et 

rassurent par l'appui du doigt , ou nar 

un pincé dclicat, comme procèdent les 

iiahile^ joueurs de harpe. On appelle 

ai<«si çuelquefob Instrument le genre 

de ta voix , de l'organe 9 et Ton dit 

' d'un Chanteur , son imtrument est 

beau s ou fila beaucoup 4e talent ^ mais 

na au un mauvais instrument ^ esc, pour 

dire que fia voix n est pas belle ni 

avcntageuse« 

Instru m r NT a lc , aéj. On nomme ainsi 
la musique nui ne peut être exdcutdo 
que par des instruments. On dit qu'un 
Musicien entend bien la partie inscru- 
mentr.k , pour dire qu il connoit bien 
leur diapason , leur tablature 9 etc. 

Intermède > s. m. On appelle ainsi ce 

3ui remplit le vuide aun entr*acte« 
e n'approuve pas du tout la manière 
dont Rousseau traite cet article. Je 
crois qu'un Intermède y suspendant 
ri«t6'èt qu'on doit prendre \ la pièce 
déjà commencée | coupe le fil de 

l'histoire» 



thistoire ; en effet, si Hntermède est 
cwanpo- au sujet de la pièce ; 11 est 
déplacé : ce n'est plus qu'une chose 
qui vous interrompt , et s'il y a du 
rapport , il partage l'intérêt et l'afToi- 
blit ; c est pourquoi j'ai toujours blâ- 
mé les Intermèdes et les Ballets Panto- 
mîmes. Je dis plus , je trouve mal- 
à-propos de vouloir essuyer les lar- 
mes délicieuses que les specuteurf 
dune Tragédie viennent de répandre^ 
et cela par le moyen d'une petite 
Pièce de bas Comique. Car, « l'au- 
ditoire a été susceptible de sentir leâ 
beautés et les traits d'héroïsme d'une 
Tragédie ou d'un Drame , comment 
peut-on croire qu'il oubliera ce qui 
Vient del'afTccterviveraentf Pourquoi? 
Pour des Laiivemea , qui tout au plut 
hc pourroient le faire rire que de 
pitié« Qttoiau on ait besoin de délai* 
•cments, la farce de la Foire n'est paf 
plus de la gaieté aue le rire éclatant 
n est un signe delà joie: tentiment 
peu bruyant, et qui ne s'évapore pat 
par des signes extérieurs. 

ÎNTFRVALit, i« m* Disunce ou espace 
d'un son i un autre. La différence 
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H]u*îl y a de Vlntervalie ï VEùhéttt , 
c'est qtie rincervalle est regardé corn- 
me indivisible^ puisqu'on n'y consi- 
dère que laj distance , et ou ainsi c'est 
rintemu5dtaire d'un son a un autre; 
au contraire ^ ïEundut a différentes 
modifications , et l'on emploie sou* 
vent ce mot pour diSsigner le volume 
de la voix. Au reste » pour rendre plus 
claire cette explication» Ylnurvelle 
est tout l'espace qu un son a à par* 
courir pour arriver à un autre. 

Intonation , s, /l Action d entonner. 
C'est l'épithcte qu on met à côté de 
ce mot oui en diflcrencie la nature ; 
et Ton dit, Intonation juste > fausse 
Intonation, 

Jouer d'un Instrument » c'est s'en servir 
pour exécuter différente morceaux , 
V. ff. on dit , « Jouer du klolon ^ ieû 
Ji Basse f de la Fiuttp du Haut* B ou i 
» toucher rOrguc | le Clavecin / 
» ,Sonntr de la Trompette i donner du 
» Cor i pincer de la Harpe p de Ut 
> Gultarre | 6c. » Mais comme la 
dénomination trop correcte de ces 
fermes pourroit passer pour une pureté 
atfectée et \ prétention | le mot Jotier 






devient générique, pour désigner la 
tnanicre dont on se sert des instru« 
menu. 

Juste , udj. Epithètc qui convient au 
rapport parfait aue les intervalles doi- 
vent avoir entreux. Quoiqu'un son 
i paroisse |uste , n'étant pas com- 
paré i d autres sons^ il n'en est pas 
rooms vrai qu'un son isoU peut dtro 
feux, quand sa vlbratioii est incer- 
ttine, et non pas bien décidée. Cesc 
JKwirquoI la voix tremblante d'un 
vieillard ne peut pas former de soiw 

. justes. 
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La mlème note de la gamme diato- 
nique d'ut , inventée par Oui Ariwi. 

Larghetto,!, m. Diminutif de Largo, 
pris quclqucfoii advcrbialcniem. 

iMGO , ndy. U plut lent det mouve- 
msnts. 

UcÉREMENT , ddv. Cc mot veut dire 
av€C élégance , & *ans fûra. 

Leiié , tf*. Ccstlc tcmpt qu on ne mar* 
que pat en frappant , et quon tout- 
entend Cependant , il y a det occ^ 
fiont ou le conducteur dun grand 
Orchestre est obUgd de marauer plu- 
sieurs temps de tuue , pour décider le 
mouvement ; car le frzppé d un vtt- 
mier temps ne décide pat du digré de 
lenteur ou de vîtetse , puitqu une 
clnse isoUc ne peut pas fournir dob- 
\lu de comparaisom 
Liaison,*. / Ce mot appartient sîm- 
plemc-.t à un sune de Musiaue, donc 
h for»ne dteit le demi-cercle , et qii 
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•ert l enseigner qu'il faut réunir plu^ 
tieuFs Notes. 

Licence , j. / En Musique , il en esc 
de la licence comme en PoCsic. Elle 
n*ctt permise qu'aux êtres assez grands 
pour se croire, avec raison, au-dessus 
de la règle. Tout le monde sait qu un 
fameux Italien, voulant corriger une* 
progression de ouintes , qu'H avoir 
introduite dans les plaintes que pro- 
féroit un des principaux personnages 
d'un Opéra qu'il avoit mis en Musi- 
que ; tout le monde sait, dis-je, que 
ce Virtuose gâta sa Pièce , et que lea 
cens de goût lui redemandèrent cette 
belle faute , dont les effets portoicnt 
^ lame , etc. 

Liées, aJ/, On appelle Notes liées celles 
qui , pour ainsi dire , paroissent fon- 
dues ensemble, soit avec la voix^ 
soit d'un seul coup d'archet. 

LfGNK , /. /I Ccst un trait horizontal 
oui esc tiré dans la larceur du papier 
de Musique , et. sur lequel , et au- 
dessus et ausiessous duquel on place 
les Notes. Il faut cinq lignes pour 
compfetter une ponie. Le Plain-Chaot 
nen a que quatre» 
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LiVM OVVEM , OU * L OCmTUM DU 
DVRE , <.<<V. (V*y«î* LlV" OUVERT.) 

donnok i une Note <l"f^ î "f^! 
bquelle étok une queue i <Jrww. 
^ht que cette Note est wran«fo , 

KTww . on n'entend plu. q^'» 
îîotequ'ipr«Jcèaeouwkunebr«e, 

1 «. .r 1 / Sorte de Danse dont l'air 

• par la i^surc \. La I^"^* «rc son 
Tom de celui d'un mstrunKijt ain^t 
nommé, sur Icqucloniouoitl air de 

la Danse dont il s agit, 
LOURER , V. acu et n. Cest former de. 
.ons sourds , et , r^^r ainsi dire , 
concavu. Sur les ^nstrumems . Uma- 
nicrede bien Lourtr est agréable, en ce 
S consiste \ forcer adroiteiwcnt , 
Sr" diminuer le difgré de son. 11^ 
dL la Musioue vocale, on i^ac^t 

îamais Lounr les sons , parce que la 
Œ essentielle de la Musique vo- 
Laïc, qui est la prononciation ,pcr 
droit .^cessairemU de sa paràuc 
articulation , si le Chanteur ei^o « la 
p?êmicresylbbeJunmot,etfoibl». 
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soit sur la seconde ou la dernière. 
• ( Voyfi Articulation , Chant , 
Voix. ) 

Luthier , s, m. Artiste qui fait des 
Luths , des Violons , des Basses, etc. 
Je dis Àrtisu , parce que je ne mets 
pas dans la classe des Ouvriers et 
dca Artisans , quiconque a le talent 
de poportionner et de prévoir les 

• effets que doit produire le volume et 
la nature du bois qu'il emploie pour 
la construction d un Instrument. S'il 
ne s*asissoit , pour être bon Lutkitr^ 
que ae rahoturéu bois, ')e nomme* 
rois un Luthier un Ouvrier^ Mais 
comme il faut être habile Physicien , 
homme bien organisé, homme dont 
les organes soient assez exercés pour 
apprécier la justesse des intervalles 
musicaux , je crois avoir raison de 
nommer Artistt un bon Luthier. 

Lutrin , a m. Pupitre , sur lequel oa 
met les livres de Chorur. 

LYriquf, ûij. Qui appartient \ la Lyre. 

~ Les anciens donnoienc cette épitlicte 
au genre de Musique qui n'étoit pas 
adapta aux sujets nobles et héroïques.. 
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Souvent c*ëtoît une «împlc chaiiiofl ,' 
accompagnée de lyre ou de citare y 
pr le chanteur mCme ; au lîcu que le 
genre dramatinue cxigeoit des accom- 
pagnements dorchcstre^ Aujourd'hui 
on n'appelle lyrique , que le genre de 
poiisie qui est propre aux Opéra , ou 
9tu moins, aux cnants toutenui. Je 
m'étendrai davantage aur ce tnoc« ( Fcy^ 
QptfaA}. 
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Majeur, étf. On appelle ainsi le mode 
dont les tierces et les quintes sont par- 
faites. Le mode majeur a des conson- 
nances parfaites , et le mode mùitur 
de dissonnantes progressions* 

Maître y /. m. On nomme ainsi en 
Musique, comme en toute autre chose, 
celui qui enseigne les règles de CAn. 
Un Maître enseigne à prononcer dis- 
tinctement la Musique vocale et ins- 
trumentale ( I ) , à régler la mesure, à 
ne pas mettre mal-3t-propos des or^ 
nemdhts , rarement bien placés ^ etc« 
mais il seroit ridicule de croire qu'un 
pauvre diable de Musicien , ( (Taineura 
fort homme de bien) pût décider fof- 
ganisarion et le sentiment d'une jetjne 
écolière. Enfin , le Maître enseigne 
]a route, mais cest à l'écolier à la 
parcourir, Aurestç, un bon Maittê 



(I) Jt^b 



U M«tiq«t lattrasemalf» 
•lit 4cnui4t 4a fnmmU* 



( 
I 

l 



♦ • 



; ' 



* 



r 



r 



» 






V 



\) 



rirfri 



0MtÊK 



MkMK» 4^«t^A-» 






i-a*-. >•>*> 



)^ MA 

à chanter est très-diflîcile à trouver* 
'. Peut-être les sieurs Richer et d'Arotim 
diau sont-Us les seuls en France. 

Maître de Musique , /, m. Musicien 

3ui conduit un orchestre y sans jouer 
aucun instrument. C'est celui nui bac 
la mesure , en se servant dun. bâton. 
Un bon Maître dt Muniqut est |in 
homme rare. Car il ne suffît pas de 
marauer rdgulièrcment la mesure , ni 
dlndiquer les rentrées , les doux , les 
forrs y etc. mais il faut encore que le 
' Maître de Musique, pour ainsi dire » 
communique son inteliïgence aux 
Musiciens qu'il conduit. Pour être 
bon Maître de Musique d*Opdra, il 
faut avoir un vrai talent, i*. Savoir 
parfaitement la composition 9 pour 
entendre aisément tous les eHTets. 
a*. Connoîcre ce dont sont capables 
les chanteurs, afin de les relever , 
soit d*un signe , soit en faisant couvrir 
leurs défauts par lorchescre. )**• In- 
diquer avec prccision les rentr<ks des 
acteurs principaux, deschnmrs, des 
ballets, les évolutions dc« machines, 
etc. Enfm, non -seulement il faut qu'un 
lAaître de Musique d*Opéra alttous cet 



MA >»; 

talents, maïs encore celui de décider, 
et de prévoir , à Cessai , l'impression 
qu'un ouvrage qu'on lui montre , doic 
produire généralement , et f)ar consé- 
quent le succès qu'il doit avoir. Ainsi, 
il faut qu il connoisse le goût du pu- 
blic. Personne n'a eu ce talent comme 
le S' Lebreton , ancien Directeur de 
l'Opéra , pour lequel même il avoit 
travaillé avec quelques succès , n'étant 
encore que Maître de Musique de ce 
spectacle. Cet homme , sans avoir un 
grand génie, voyoit d'un coup-d'ocil , 
icffet que devoit produire l'Opéra 
qu'on lui présentoit. Il embrassoit 
toutes les parties, et, en Maître sou- 
verain de l'orchestre , il lui donnoit 
un degré de fermeté inconcevable 
alors. ( Car on sait qu'il y a quarantb 
ans la musiaue insmimenulo n'étoit 
pas si compliquée que de nos jours ). 
Encore une fois , le talent d'un Maître 
de Musique n'est pas une chose com- 
mune. 

Marche, /. / Air militaire, \ deux 
temps leiits. ( yoyi^ \ ce sujet l'article 

3ue J. J. Rousseau a si bien traité 
ans son Dictionnaire de Musique )• 
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Marcher y v. ». Terme qui t'emploie 
ligurdmenten musique, et qui désigne 
la succession des sons et des accords : 
et l'on die y ceue basse marche bien. 

Martellement , s, m. Nom qu*on don* 
noit jadis à une espèce d*agrdmenc mal 
entendu y et qui rendoit le cluint fran- 
^ois traînant^ 

Mi^DiANTE, S. f. En harmoBie on ap- 
pelle ainsi la troisième note d un ac- 
cord. La distance de son intervalle 
décide du mode ma)eur ou mineur. 
Ainsi, quand Tintervalle est parfait, 
le mode est ma)eur : et mineur , quand 
il est moins large ou moins dtendu. 

MlÉDiUM , /. m, Ddrivd du btin , signi- 
fiant milieu, Cest le son plein de la 
voix humaine , et même aun instru- 
ment, qui tient le milieu entre le grava 
. et Vaigu» 

Mê LANGE , s, jR. Cctoic une des parties 
de ta Mélopée des Grecs , appellée 
aussi agogé, qui consistoit i uvoir 
entrelacer et mêler à propos les dif- 
férents modes et les diifércnts genres* 
( Feyei Mélopée ), 
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Mklodie , /• f* Succession de sons qui 
forme un chant agréable. On a vu ^ 
article Harmonif, que la mélodie seule 
est la vraie Musique. En effet , elle 
peint toutes les affections de Tame ; 
et avec peu de moyens apparents , 
elle produit des émotions inconceva« 
blés : car c'est une des merveilles de 
la nature que de voir tous les jours 
un beau morceau de musique » d'un 
chant simple , affeaer l'auditoire , au 
point de chaneer» pour ainsi dire^ 
l'organisation & chaque auditeur. Au 
reste, comme il n'y a pu de musique 
sans mélodie I je renvoie à l'article 
Musique. 

MELODIEUX , aJJ, Qui produit de la mé' 
lodie. On met cette epithète après les 
mots suivants , son y voix y et l'on die 
un sçn mUoHeux y une vqîx mûoHeuse f 
ma» on ne doit pat dire vna mysi^ue 
mdlûdietuef puisque cela va sans direi 
«c qu'il n'y a pas de musique laof mé* 
lodie. 

MiLOPie, s» f. Cétoiti du temps 6t» 
Grecs , la règle qu'ils prescriyoient à 
leur mélodie I d'où ce mof esc dérivé. 
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Poyei ctt article dans le Dictlonnaird 
de Rousseau* 

Mei os, 1. «..Mot grec qui signifie «/V/, 
d'où nous vient miloée. On n'emploie 
plus ce mot* 

Menuet, s. m. Air de danse quon dit 
nous venir de Poitou. La nnesure du 
menuet est toujours à trois temps, d un 
mouvement moddr<5. Le menuet doit 
marcJier de quatre en quatre , de huit 
en huit, de ia<jon que la mesure sac- 
corde avec les quatre temps que le» 
danseurs forment dans chaque pas de 
menuet. Ainsi les phrases doivent être 
quarrdes , de sorte que les danseurs ne 
soient pas incertains de la mesure, ni 
du repos qui aboutit \ chaoue reprise. 
Autant que faire se peut , il fout éviter 
d'employer beaucoup de notes. Plua 
les temps sont marqués simplement, 
plus la mesure est facile à suivre. Ac- 
tuellement on ne danse plus guères de 
menuets, par la même raison que le 
renard doimoic, en refusant de manger 
kt raisins* 

Mesure, s. f. Division de la duf^e 
du temps. Il n'y a » proprement 
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dit , que deux sortes de mesures ; 
savoir, à deux et à trois temps. Toutes 
les autres mesures ne sont que des 
dérivés. Il seroit plus simple de ne se 
servir que de ces deux mesures princi- 
pales, et de décider le degré du mou-' 
vement nar le titre du morceau. Ces 
mesures a Quatre temps lents devien- 
nent très-difficiles à exécuter, en ce" 
que les battements ne reviennent pas 
assez souvent, et suspendent trop le 
marqué de la mesure. Ainsi , on devroit 
s'en tenir aux deux mesures principa- 
les , puisqu'il est vrai que la mesure ik 
quatre temps n*est qu un double ds celle 
à deux, et que les mesures à | et à f ne 
•ont que des dérivés inutiles de la me-^ 
sure à trois temps. Epcore une fois , 
ce devroit être ïintauU du morceau 
qui en marquât le mouvemeot. 

Mesura 9 participe. On emploie ce terme 
pour designer le morceau de mouve- 
ment qui suit un réciuiif. A l'égard 
du récitatif, qui est une espèce de 
mitre y il ne peut pas être mesuré, car 
alors il change de nom et dévient «f>. 
(f^oy€{ Récitatif). 

Mfzza-vocb. A dcmi-votx. ( K Sorro- 

VOCE). 
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MiZZO-FORTE. ( Foyti SOTTO-VOCt )V 

3Mi. Troisième note de la pmmc d*uif 
Inventée I comme on iaiC| par Gui*' 
Arctiru 

Mineur I <ijf/. Mode dont ta tierce nesc 
pas parfaiceé ( yoye[ MoDEi } 

Minime, adj. On appelle intervalle Mi- 
iùme ou moindre, celui qui e«t plus 
petit que le mineur de même espèce i 
et qui ne t)eut se noter. Ccst une 
résonnance mappréciable à Touie. Le 
•emi-ton minime est la diffi^rence au 
terni-ton moyen , dans le rapport de 
'ii; à laS. r 0/c{ Semi-ton« 

Mode « «.m. Disposition de Tintonation* 
Il n y a que deux sortes de modes; le 
majeur, qui est dans la nature; et le 
mineur ) qui est enfant de Tart. En 
1 7 ; 1 y un sieur Blainville , savant Mu- 
sicien y que)*ai beaucoup connu , pro* 
posa l'essai d'un troisième mode, qu'il 
appelloit mûd€ mixti» Malgré le mé- 
rite de l'homme et de son projet, si 
tentative n'eut point de succès; et oit 
trouva que c'etott bien assez d'avoif 
inventé un second mode, sans en 
imaginer encore un troisième* 

Modéra i 



MoùM. , nJj Mouvement moyen entre 
Je gai et le lent. Ce mot est quelque, 
fois adverbe : alors il signifie modéré- 
ment, moderato, 

MonuuTiON,/./ Ccst l'art delà tran- 
sition des accords; c'est passer adroi- 
tcment dun mede i l'autre, d'un ton 
a I autre, etc» 

**5»^^^"» r'."' ^'"t suivre les règles 
oc la modulation. 

^Vi^^.^ '^f' Partie considérable de la 
Musique des Grecs, m.i consistoit à 
connoitre et ii clioisir le bien^séant en 
chaque genre ; et à ne pas faire de 
contra-sens . etc. Enfin , if en étoit en 
Musique, des règles prescrites par le 
bon goût , coniiiH; chez toutes les 
dations bien policées , il en est tn 
«<>/•«/, ccst à'dirc, que l'ordre et la 
convenance étoient toujours observés. 

Moindre , aJ/. ( roye^ Minime ). 

Monocorde,*, m. Instrument qui na 
quunc corde. Cet instrument n'est 
p us en usage : le Monocorde avoit 
plusieurs chevalets mobiles , qui pro- 
duisoient le m6nc ç/Tet que les doiets 
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qiii rccr<!cts.tent U vibration des cordes; 
h diilc-reiice c esc que les doigu sonc 
dessus , ce que les chevalets du mono^ 
coric croient y comme de raison , des- 
sous. La trompette marine esc une 
espèce de monocordi* 

Monologue, m. m. Scène d*opéni oâi 
TActeur est seul et ne parle quavec 
lui-m(:me. En Musique, un monolo- 
gue est une chose diilkile à traiter 
grandetiTcut \ car 11 n* y a pas de faux- 
fuyants, de jeu d*Acceurs , ni d acces- 
soires étrangers. Il faut se montrer ï 
nuM II faut Ctrc assez grand pour 
dédaigner dX'tre joli. Communément 
le monolo^ui ne convient qu'au genre 
«cricux. Le houj^c a .besoin du con- 
traste dcs interlocuteurs , et il n'y a 
que le sentiment qui, tantôt savoure 
tout Fcul ses dilices, tantôt déplore 
avec une énergie maie et déchirante 
les maux qid 1 accablent. ' Enfin , on 
peut comparer ce genre à la douleur 
concentré; d'un héros; au lieu que le 
vulgaire fait parc à tout le monde de 
•es chagriiu et de sa joie. 

AtoNOTOMt, /.yr En musique I ce moc 



MO 

•icursvariations,on doitTeValfc'-'^'"' 
Variations). '^"^«tcre ^u 

^r' pour chamcr les loua„S ?* 
l)eaucoun de movcn. • Z f^'''>'* 
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de lenteur d'un morceau qu on cxtotc. 
iSu qui esc à U tCte du iiKirccau 
t^Tt expliquer le degré de «"ouy^t. 

Ainsi , *le mot -^^^^,f/^^^^^^^^ ' 
commei?«iW veut dire vite, etc. 

ML'ANcrs, s. f. On appelle ainsi le» dî- 
^VX^^uÂrc. d'appliquer aux uutes 

les syllabe* de U gamine- ( ^oyi 

Gamme}* 
Xtr SFTTE . s. f Sorte dVir convenable à 
* iSmen/ qui porte ce "om^ 

fl^csurc de b musette est i deux ou 

Trois temps lent,, et a pmir basse «^^ 

seule note anut ; chose a mon avit, 
d une monotonie insupportable. 

MuMCAi., aJj. Qui appartient à la Mih 
siquc,(Kay<î Musique). 

MfsicAUMENT , «Jv. D'une manic^ 
musicale, dans les règles de b Mu. 

rique. 
Musicien, s. m. Homme qui compose 
de Asique. Par abus du mot, on 
donne ce nom k cdui qm ej^te^a 
musique des autres i ma» ce« «ra- 
Snpriprcment. Tout le ««onjie s«t 
J2 les anciens Muiiden» tStoient dea 
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Poctes, des Philosophes, des Ora- 
teurs du premier ordre. Tels étoicnt 
Orphde, Terpandre, St<5sichore, etc. 
Aussi , conmie le dit Rousseau , Bacc€ 
ne veut- il pas honorer du nom de 
Musicien celui nui pratique seulemcnc 
b musique par le ministère servit des 
doif^rs ou de b voix ;. mais celui qui 
possède cette science par le raisonne- 
ment et b sp«5culation. Comme le dit 
encore Rousseau, il semble que pour 
s'iflcvcr aux grandes expressions de 
b Musique oratoire et imitative , il 
faudroit avoir fait une <^tude particu- 
iicrc des passions humaines et du lan- 
gage de b nature. Cependant les Mu- 
siciens de nos jours , bornés , pour b 
plupart, \ la pratique des notes et de 
quelques tours de clant , ne seront 

{ruère ofTensds , je pense , quand on ne 
es tiendra pas pour de grands plùlo- 
sonhcs. A quoi | ajouterai les rcHcxions 
suivantes , pour prouver que le nom 
de Musicien n appartient qu aux com- 
positeurs et non aux simples exécu- 
tants i c'est qiie les Arts dlmaginatjon, 
tels que b ro^ie , b Peinture et b 
Musique 7 ne peuvent pas se restrein- 
dre à de froids récits. En effet, quel 
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cas faît-on d'un Copiste de Tableaux 
ainsi que dun Traducteur de Pocnw^f 
La meilleure copie d un Tableau de 
Raphacl vaût-cUe Tincorrection d un 
Tableau d'un Auteur médiocre? De 
jncme une traduction littirale JHo- 
mere.vaut-ellcles égarements du génie 
et de loricinalité î Encore une lots ♦ 
le titre de Musicien ne doit appartenir 
qu'aux Compositeurs , et non pas aux 
exécutants, qui ne font que répéter 
les idées des autres. Autant vaudroitil 
donner le titre d'Auteur a quclqu un 
mit ne fait que lire les ccuvres dautruu 
• imii^pra servum ptcus» 

Ainsi , comme il est reconnu que 
la Musique n'est pas seulement une 
combinaison desons,m?i8 encore un 
. langage ; pour ctre décidément Mu- 
licitn, il faut parler d'après soi, et ne 
pas répéter scnilcmcnt ce que le» 
autres ont ditt 

Mi:siQur., t.f. Combinaison de plusieurs 
sons successifs. Je ne répéterai pas ce 
que beaucoup d'Auteurs ont écrit tou- 
chant la Musique. Je ne parlerai has 
de son origine , etc. Je dirai seule- 
ment qu'on pourroit diviser la Musique 
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ëfldeux genres : savoir, genre actif ec 
genre passif. Par genre oaif\ j'entends 
une musique qui exprime un senri* 
ment; et par genre fArW/', une musique 
qui fait naître un sentiment. Les an- 
ciens écrivains difT^frent entr'eux sur 
la nature, l'objet, l'étendue et les par- 
ties de la Musiquf, En général, ils 
donnoient à ce mot un sens beaucoup 
plus étendu que celui qui lui reste 
aujourd'hui. Non-seulement, sous le 
nom de Musique ils comprenoient, le 
geste* la danse, la poésie; mais en- . 
core la collection de toutes les scien- 
ces. Le Philosophe Hermès définit la 
Afcriiyi/e, la connoissance de toutes 
choses. Cétoit aussi la doctrine de 
l'école de Pythagore , et de celle de 
Platon, qui enseignoient que tout 
dans l'Univers étoit musique» 
. Pour revenir donc ï .mon système 
de musique active et passive, je dirai 
feulement que la Musique activt fait 
nakre des sensations , et .que la Mu- 
sique pflssivê les éprouve. Et, pour 
rendre cela plus clair, je compare la 
première à un Orateur qui émeut son 
Auditoire ; et la seconde à ce mC-nie 
Auditoire qui rend le sentiment qu'il 
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éprouve « qui lui a M communîqui. 
Ainsi, non-seiilcment la Musique ex- 
prime les générations qu'on dprouvc f 
mais encore elle en fait iiatrre d autres 
dans les individus qui Tentendent. En 
effet, les diiVc-rcnts genres de Musique 
inspirent ditltrentes affeerions aux 
Auditeurs: Tirtit cxcitoii les Grcct 
aux conil;at« en leur faisant entendre 
une musique guerrière. On pourra 
voir au mot Fiwfan, dans le Diction- 
naFre de Rous!.eau , à quel point la 
musique guerrière peut animer le cou- 
rage du Soldat, de bruit militaire sd- 
duit les sens de TÊtre brave er sensible» 
et dtourdit l'Être pusillanime , qui ; 
sans cela , scroît effrayé des danger» 
ce de la mort. Il est donc plus utile 
qu'on ne pense , d'avoir une Musique 
militaire : car , l'Être dont le« «en» 
sont séduite , pense peu aux dangers. 
Enfin , en gcndral , la Musique est 
Texprcssion de nos affections. On 
pourra voir , à l'article O/w'/a à quel 
point ia Mujsique peut être expressive 
et imltativc ; et si elle peut tout pein- 
dre , etc. Au reste, voyex le» articles 
OpfeRA , Voix ; ctc. 
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INaturel, aJj, En Musique ce mot 
a plusieurs sens. i^. Musique ifrmr^//!» 
est celle que forme la voix humaine , 
par opposition à ta Musique artificitUCf 
qui s exécute avec des instruments. 
2^. On dit qu'un chant est naturel , 
qu2ind il est d une mdlodie/fci/r. Enfin, 
on nomme généralement naturel le 
chant dont la révonnance est majeure 
et parfaite. 

NeTi adjé pris souvent aJverhia/ement. Ce 
mot ne se met qu'après les substantifs 
suivants , tels que , jeu net. voix nette , 
prononciation nette : et 1 on dit jouer 
net pour exprimer la précision et la 
clarté de Icxécution. 

NoFi-«5, s, m. Airs qu'on chante la veille 
et le jour de Nocl. Ces airs ont un 
caractère champêtre et pastoral qui 
convient à la simplicité des paroles , 
et i celle des Bergers qu'on suppose 
lesavoir chantés en allant rendre hom- 
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hommage à l'Enfant Jcsuf dam la 
Crèche. 

Ordinairement on varie Ici airs dct 
Noëis. Mais ne faut pas en défigurer 
la simplicité par trop d'ornements. 
On pourra voir à tarticU Vahiatiom 
ce que je pense ï ce sujet. 

NoiRty s.f. Note de musique qui vaut 
la quatrième partie d'une ronde. 

NoMEf /. m. Chez les Grecs ce mot 
signilîoît une règle quil nétok pas 
permis d'enfreindre. 

NoMroN , s. f. Sorte de Chanson d*amour 
chez les Grecs , ( i^oyei Chanson )• 

NoMiQiTRy aJj, Le mode Nomîque étoît 
consacré, chez les Grecs aux louanges 
d*Apollon. On tachoit d'en rendrelc» 
chants brillants et dignes du Dieu 
auquel ils étotent consacrés. 

Note, s,/. Signe ou caractère dont on 

se sert pour écrire la Musique. 

. Les Grecs et les Latins écrivoient 

leur Musique avec des lettres de lai-* 

phabet. Ce n est que dam loiudèmc 
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siècle qu*un Bénédictin y nommé Gui 
^Aniio substitua \ ces lettres de* 
lignes parallèles, sur lesquelles il posa 
des points, et en détermina la valeur. 
Cestlui aussi qui inventa les diflférentes 
clefs qui marquent la position des 
notes. On dit aussi qu'un Chanoine 
de Paris, nommé Jtan de Mari* , donna 
en I n^ différentes figures aux notes, 
qui jusqu'alors n'étoient pas compli- 
quées. 

Note sensible , /• /T On appelle ainsi la 
septième note de la f,ammc, donc 
l'intervalle ï la note qui forme octave ,• 
n'est que d'un demi ou semi-ton ; et 
comme ce rapprochement est semible 
à l'oreille y la note porte le nom de 
sensiHe» 

Note de cout, s.*f. On nomme ainsi 
les petites notes qui ne portent pas 
harmonie, et qui , pour amsi dire, ne 
sont que de passage* Elles se marquent 
sur le papier en pctiu caractères , pour 
les distinguer des notes principales 
oui com'picttent b mesure. On a vu à 
I article agrinunt ce que je pcnsois de 
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Fabtis que les Musicien! font de ce4 
petites notes y qu'ils appellent ttagré» 
ment, L exccutante D*'^ Renaud trou- 
vera une remarque passagère , qui la 
concerne , à b fin de CartuU Voix. 

Noter , v. «. Cest écrire de la Musique 
avec les caractères destim^s à cet usage. 
Ce n'est pas seulement la beauté de 
la note qui constitue riubileté du co- 
piste, mais encore sa manière de phraser 
et de détailler les traits de Musique f 
de faijon qu'il n*y ait aucune confusion 
à l'œil du lecteur. ( Voyc^ tahùlê 
CorisTt ). 

NouRRift,v. «y. Nourrir les sons,c*cst leur 
conserver , durant toute leur valeur , 
(c iii^nic volume. L'ancien chant fran- 
^ois nvoit une autre mctitodc : c*étoit 
d'enfler, autrement dit, ^t filer les 
sons , de m.iiilèrs qu'ils dnnnoient à 
i'ouic l'idce qu'un demi-cercle produit 
à la vue. {I^'^oyt:^ FiLER, etc.). Les 
Ic;dtens nourrissent et soutiennent les 
sons : et je crois que cette méthode 
est préférable à l'autre. Car la vibration 
de la voix ou de l'instrument est bien 
plus dcciJtfc. 
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Au reste , on peut te pennettre 
quelquefois de filer des sons , car ce 
n'est pas contre le bon goût, et ceU 
peut faire variété. 

KuNNiE, /. / Chez les Grcct, cVtoit 
h chanson particulière aux nourrices, 
( fV«{ Chanson ). Ce mot vient de 
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Oiuci, aJj. On appelle partie i^hiigiê 
celle qui paroit nécessaire a l accom- 
pagnement cTun chant principal. On 
nomme aussi récitatif otligé , un débit 
eadinci qui annonce un air^ 

OcTACOiiDE,*. «. Instrument composé 
de huit cordes. La lyre de Pythagore 
se nonuQoit ainsi. 

Octave, #. / La première des conson- 
nances dans l ordre de leur génération. 
Voetavt est la plus parfaite des coij- 
sonnances ; en ce qu elle accorde la 
résonnance du son aigu avec le son 
crave. Par exemple y ce qui paroip 
Inisjin, souvent n'est autre chose 
qupcrav*. Les chants à ïunuson, exé- 
cutés par des voîx d*hommes et de 
femmes, en fournissent la preuve. 

Ainsi , un dessus qui semble chanter 
ii tunisson chante ^ Xoctavi de la voix 
de uille , et i b double octave de la 

. basse. ^ . 

Quoiqu'il soit défendu , en compo. 



tftîon , de faire deux octaves de suite ^ 
entre différentes parties , cela est sou- 
%'cnt élégant , quand les accompagne- 
ments suivent à Voctave inférieure U 
mélodie d'un chant facile. 
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Ode,#./I Mot grec qui signifie chant. 
Il y a tout à croire , d après lunion 

3ue la Musique et la Poésie avoient 
u temps des Grecs , que le chant 
consacre à TOi/^écoit aussi noble que 
le sujet : et que dans les temps bar- 
bares qui ont succédé aux beaux joura 
de la Grcceet de Rome, le nom à*OJa 
est resté à un genre de strophes cou- 
tenues et nobles. Car les strophes 
étant composées de vers égaux , ceU 
suppose quelles étoient uiites pour. 
£tre chantées sur le même air. 

OoiuMfS, in. Chez les Anciens, c*étoIc 
un lieu destiné à b répétition de la 
Musique qui devoit être chantée sur 
le théâtre. A ce sujet on ne sauroic 
donner trop d'éloges ^ fadministràcion 
de l'Opéra de Paris, qui a établi un 
coHMtrvaioirt oii on déploie les dispo- 
sitions des jeunes enfants honnêtes et 
. pauvres, qui se destinent, ou qu'on 
destine au théâtre. Le meilleur ordre 
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règne dans 1 adminîscntion de cet Àa« 
bassement , et les moeurs même sont 
en grande recommandation* Car on 
croit , avec raison , que la diîbauche 
^ner\c les facuitd-s morales , comme 
clic détruit le physique. Cet établis- 
sement est donc autant utile aux mu:ur9 
qu'aux Arts* 

Œuvre, s.f* Quoique ce mot soit fé- 
minin quand il désigne les ouvrages de 
litt<5rature , il est masculin quand il 
annonce des morceaux de musique. 
Ainsi , on dit premier, second auvrt 
dtun tiL 

Onzième, s. f. Réplique ou octave de 
. la quarte , ou quatricmc intervalle. 
Comme toute b magie de la musique 
consiste dans la position grave ou 
aiguë dc^ sons, les Musiciens ont 
multîplitî les noms des note» ou ions 
qui, dans le fond, ne sont que lc9 
mènes , placides untôt en liaut , tantôt" 
en bas. 

OpinA, 1. ns. On nomme ainsi un spco- 
ucle dramatique et lyrique. 

Les parties constitutives d'un Op^ 
%Dnt , le Pottno, la Musique , la Dé- 
coration 
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toratîon et les Ballets. La Podstc 
Çarle à Icsprit et à l'imagination , la 
Musique à loreillc et au coeur, les 
Décorations offrent à la vue tout ce 
que la Pocsic peint à Tiniagination | 
et les Ballets , quoiqu accessoires , 
dcvicnnont de jour en pur plu» intJ- 
res.<;aiirs, par la divcrou^î des objets 
qu'ils |TCoCntctit. C'mnicioiit lo mon- 
de sait que J'inveiuioii de rOjMÎra tire 
son orifjnc des Tragcdies grecque? y 
qu'on rccitoit ou scandoit d'une ma- 
nicrc trcs-semblablc au chant ; je ne 
parlerai donc pas de rjtymologic du 
mot Opéra, Je vais seulement détailler. 
ce qui me / aroît indispens;;Lle à la 
perfcccion d'un Oféra, 

\\ Comme rOj 'jra est une chose 
qui tient du genre merveilleux, il faut 
mettre beaucoup de mouvement et 
d'action dans le Pocir.c. Car, un in- 
tcrC-t qui ne scroit que fimnle, et point 
susceptible dVmotion? subites , seroit 
peu propre au Pocme lyrique. Et , ces 
règles au Théâtre , inventées , moins 
par Aristotc que par le bon gotit , ne 
doivent pas être observées à l'Opéra, 
ou rumtédelieu,d*inrérûtct de temps, 
6teroit à ce siiectacle tout son m«r- 
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r«tf<tfx. En effet, un PoCmc proprcl 
être mis en mu«quc doit avoir le genre 
duPocniC(5piq»c. Ccsc moins la raison 
qui doit y dominer que l énerp.ie et le 
i^ntinicnt. Dan. nos Irap^aies fran- 
coiscs , c est autre chose. Comme le 
but dunl h<«âtrc nationa est de traiter 
des sricts vastes et nobles , qui clc- 
vcnt rame du spectateur , ncn ne doit 
chonucr la viSrité ou les apparences. 
Delà les trois unités, etc. , etc. Mais 
encore une fois , l'Opcra seroit moms 
susceptible d wtion « on y étoit stricte 
sur ces unités. Ainsi , le Poiime dun 
Opéra doit prtitcr beaucoup au mer- 
veilleux. U Povsic en doit être moms 
nombreuse que douce , aîjcctueusc, 
•onore , de fai;on que la Musique s y 
allie sans efforts. Les dipthongucs ce 
•vUabes nasales doivent en fctrc exclues* 
Autant qu'il est possiUe, il faut que 
les vers soient du même nombre , au- 
trement dit qudniiiéf car les phiascf 
musicales tout quarréu^^ répondant 
les unes aux autres , les vers dotvcnt 
Être assujettis \ cette règle. A la bonne 
heure , dans le rëcitaiif , on p«it en- 
frcindre cette règle , încorinue des 
anciens , et même du femcux Qui- 
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hault et de ses successeurs , qui faî* 
Soient des paroles lyriques en vert 
libros. Au reste, cette règle ncst cra- 
Mie que depuis que les phrases musi- 
cales sont quarrëes , ce qui remonte 
environ à trente ans : car le cdlcbre 
Kamsau ne la CDnnoissoit pas , et ses 
ouvrages , sublimes d'ailleurs, pèchent 
. par le défaut d à-plomb de phrases ^ 
c% qui doit Être toujours une chose 
essentielle. 

Ainsi , un Poëme lyrique doit beau* 
coup prêter à l'imagination du Musi- 
cien. 

De tous les Pcëres lyriques , Qui* 
nault est sans doute le premier ; il a 
sçu réunir à la beauté des sujets , la 
douceur et ia mélov-lie des expressions. 
Et l'on peut dire méme^ nu'il faisoit 
la musique en composant le Po<îme *. 
car il indiquoit au Musicien le genre 
de mttsique qui com'cnoit aux pro- 
ies. Par exemple , quand Renaud i 
dans l'ivresse aes plaisirs , soupirt les 
vert suivants : 

Mh f •bi«nr« cti liciia » è( plai ft lei tdaklrc , crc. 

On s*attend \ une -musique simple e*^ 
enchanteresse qui peigne la situation 
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et le délire de Renaud. Et dMtf 
ceux-ci : 

9 

U. M. han.«»«lcuK le «êle a» bnit dts «•« . . 
L«s ol.eâ .X eocnioié. it t*i««« P«" reofcuire/eie. 

AloiS les sc!« sont da!rt Tcxtasc , et 
chacun rctioat sa respiration , crainte 
dimcr.ômiTwCC concert si wbhmect 

si simple. • , , 

Je ne nicccndrai pas plus sur le 
rcnrc nCccs^^airc au l'ocni- lyrique. 
5c nv; suis quelquefois permis , dans 
les Joiirnaux , des rcHcxions a ce su)Ct, 
1) aVJleurs , i ai assez bonne opmion de 
mes Lecteurs, pour ne leur parler qu a 
demi mot, et ne rai tuiit d-re. J*.t si, 
dans un JJictionnairc de Musique , 
jaî traite de la pocâquc du çcnrc 
Ivrique , c est que j'ai cru qu il n ctoit 
puR possible de composer une musique 
cxprcs'iivect cncrgiquc sur dei paroles 
g.>ns intérêt et sans acccni. Quoique 
Kiimcaii ait (ait souvent do tort belle 
nuKiquc sur des pôcnies médiocres , 
il faut avouer q-JC jamais il na dcployt 
Ba verve comme dans Ttipcra de Castor 
tt PoHttx'n don', les paroles sont vrai- 
ment non;brcusc8 et susceptibles de 
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crandres expressions. Cependant, dans 
la première sccnc du premier acte de 
cet Op<5ra, à l'instant où Ï^Uéité dit : 

Je M r«U qu*<coaacr c« ^aVIle rend seiuibi«. 

(En parlant de sa sœur TcMaîre), Ra- 
meau aurott pu rendre ce ver.< d'une 
manière plus vraie. En effet, Phéh^ ^ 
en disant ces mots, doit marquer les 
regrets plutôt que la colère ; et c'est 
ce que Rameau a mal saisi. Il a cru 
nue Phéhé devott être furieuse de 

I empire que sa scnir avoir sur les 
cœurs : mais ce même Rameau n'a pas 
vu que le \'ers précédent : 

Un coap d*(sil lai rend tout wtvXblti 

II n a pas VU , dis-je » que ce vers ï\% 
devoit pas £rre prononcé parune/ûrre , 
mais par une femme susceptible de 
tendresse , et qui, en enviant le pou- 
voir éti charmes de sa sœur, dévoie 
plutôt s'abandonner aux regrets qu a 
la fureur. Pkihi dans cet instant est 
un lion appri%'oisé. Cest en quoi le 
pQcte Banari a hutré son caractère. 
Il a fait parler- hU^ln , et non pas 
une tributaire de i amour. Enfîn, eii 
voilà assez sur le genre du roëme ly« 
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rique. Je vais m'érendre sur le genre 
musical qui convient à l'Opéra. 

Quoique la nitisiquc d'un Opéra 
doive être analogue aux paroles , ce- 
pendant il ne faut pas qu elle essaie de 
peindre tous les incidents, Quoiqu elle 
soit un enfant du génie et de Timagi^ 
nation , ses possibla ne sont pas aussi 
étendus q»ic ceux de la j>oésic. En 
effet, la po6ie est un langage exalté, 
enfant du merveilleux : pourvu qu une 
idée soit rendue avec esprit, cHc passe 
\ laide de la |H)ésie : il n'en e^t pas 
de mC*me des autres beaux Arts , tels 
que la Musique, la Peinture et la Sculp- 
ture. Ils sont bornés à t imitation, La 
muMque d'un Opéra doit être asservie . 
aux paroles, comme Tcxécution d'un 
tableau ou d'un grouppe doit rendre 
•trictemctit et simplement le sujet que 
l'Artiste s'est proposé de traiter. Or, 
im Musicien a donc ton de vouloir 
peindre tous les incidents que détail- 
lent les paroles ; il doit seulement 
saisir le sujet et la donnée principale , 
et ne pas tout exprimer. Par exeniple» 
rien n'est si commun que de voir noa 
compositeurt francois (aire vingt a*» 
Ueauv, pour aïnît dirC| hachis^ et 
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cela dans un seul récit. Si le héros ou 
autre personnage de la pièce , récite 
une action grande et périlleuse, le 
Musicien croira bien faire de peindre 
toutes \t^ catastrophes y et de changer, 
à chaque instant , d'air et de mouve- 
ment. Tantôt on entendra le canon , 
le ravage , puis il vous retracera l'image 
de la mort : tantôt il vous peindra le 
calme, le doux murmure d'un clair 
ruisseau , le chant et le gazouillement 
des oiseaux, etc., etc. Cet homme 
aura cru bien faire , parce qu'il n'a 
pas re^u de la nature le moyen de 
faire mieux , en n'employant oue des 
procédés simples et peu nombreux , 
en laissant toujours \ la parole la préé- 
minence qu elle doit avoir : enfin , en 
f'asservissant, comme nous venons de 
le dire, i une utiiti d'intérêt dans le 
récit de chaque morceau , et par con- 
séquent d'expression. Ainsi, la musique 
lyrique ne doit pas tout peindre. 
Comme un homme qui vous fait un 
récit quelconque ne doit pas gesticuler 
pour rendre toutes les actions dont U 
a été témoin. 

Lorsque le célèbre Lulfy mit en 
musique les poiimes lyriques de Quh 
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liniilt, il ncm|«ioya pas de nioycnssu* 

{'crflus, pour au/!incntcr,cn apparence, 
csctrctsilcl*»ivi rét principal. lMu<iicurs 
de nos /-ri.'; j Conrojiv,'rrainj croiLnc 
q'ic cVtoit I ar le ck'fatit dcxcctJtams. 
Ils se tnnipcnr , c*c>t r^uccc faniîux 
Compo.ifcur et oir •justement persuade 
que lorchcîtrc doit 6crc siil»ordonnd 
au c!i3:ir, et ne pmais rintcrroniprc, 

I^ardes (lc-vcins,dcs tal»leaux, n'iltilloi- 
«lisscnt rintJrôt principal , s'ils le par- 
taj.'cnt, et rani5ancisscnt,s*ils sont cpi- 

sodiquc^. 

Dcpui-î Lulli , crt venu Kanïciu , 
Imnimc de gt*nic , mais non pas des- 
prit. La preuve de ce que je dis , c'est 
. que le rUitatif à^ ses Opéra Cît trC".- 
ncglig<5 , et que cette partie est impor- 
tanre et plus diùlcile a traiter que les 



pour composer un air. Mais donner 
xmft nrrcle rapide et bien seniic au 
. rcciiatifi ohscver toutes les règles de 
prosodie , de î>on goût ; cnlin avec si 
puu denK)ycn<, varier tous les cfTcts ; 
c'est un travail du prcnner ordre, ce 
c e>t ce que le céicbre Chevalier Gluck 



OP lar 

a fait ati niprômc d<5gr<f. A^'ant qu*il 
nous ctit donnd ses chçfs-d'ocuvrcs , 
nous n avions quun rdcitatiffrtfi/ftf/Try 
monotone f et les plus détestables chaiv 
tcurs croy oient ajouter aux, effets, en 
introduisant dans le récitatif mcme f 
des trils , des cadences , de mauvais 
pompons , etc. chose qui suspendoit 
rinterêt des paroles et d^ l'aaion en 
gént^ral. 

Qu a donc fait le Chevalier Gluck f 
Il a d'abord rendu au rdcitatifla marche 
qu'il avoir du temps de Lully : ensuite, 
il lut a donn<5 le caractère de prononcé 
ce de noblesse quavoit le chant des 
Grecs. 

Tout le monde sait que J. J. Rous- 
seau avoir dcrit , qu'il dtoit impossible 
de faire de bonne musique sur des pa- 
roles françoises , etc. Mais quand 
Gluck vint en France , Rousseau alla 
entendre ce superbe Opén d'Iphigdnie 
en Aultdc. Il se plaça dans un coin 
jdu parterre : je 1 apj>cr«jus , et nous 
nous rdunimes. 11 fut tellement |K^n<5tré 
des boaur(5& sublimes de ce chef-dœu^ 
vrc , qu ai sortant , il court chex lui 
et dcrit à Gluck la lettre suivante. 
« Vtnis m'avez cnivnf , Af onsieur » 
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> favoU ^cr'ic que l'idiome fran^oîa 
» dcoic trop peu accentué pour 8*al- 
» lier \ la musique imitative : j'ai fait 

> chanter des Bergers ; mais il n'ap- 
» pnrtcnoit qu'à un génie tel que le 
» -vôtre de faire des Iniraclcs. Rece- 

> vez mon admiration , » etc. 
Voilà à peu près la lettre que Rous- 
seau envoya sur le champ au Chevalier 
Gluck : et en effet, ce grand homme 
la méritoit bien. Quel génie t quelle 
force ! quelle variété dans les moyens ! 
Les enhemis de ce grand Composi- 
teur. crx)icnt diminuer son mérite, en 
disant que les morceaux de ses Opérti 
sont dénués de chant et de mélodie | 
p*j1squ on ne peut pas les exécuter en 
conctff. Ce rcprociie res cmble assez 
à celui qu on tcroit à un beau Grena- 
dier de n*ctre pas joli gardon , si on 
Thahilloit en Berger. En effet , ce qui 
est ^<aii perdroit trop à ttrtgtntil^ ec 
jc,croisqu on devroit faire le reproche 
aux grands Maîtres Italiens , de ne pas 
assez inettre de relations entre les 
morceaux qui composent leurs Opém , 
de fa<;on quils ne soient pas suscepti- 
bles d*étre démembrés , comme on le 
(ait cous les jours dans nos concerts* 



OP ,„ 

Si vous Toules avoir de la musique 
vocale dans vos concerts, faites des 
cantates, des scènes ùotées , mais ne 
Aackei pas vos Opéra ^ car un Opéra 
est un tout qui ne doit pas {tre séparé. . 
Qucfàires-vous iourneliement ? Vous 
prenez au hasard une scène d'Opéra, 
qui commence par un récitatif, auquel 
on n'entend rien , puisqu'il vient spns 
,«re emmené et sans propos ; ensuite 
un caïuabtié ou un air de bravoure 
termine tout. cela. Voilà qui est bien , 
pour les pns qui n ont que des oreil- 
les, et fi aiment que l'exécution et les 
passages. Mais l'homme de goût est 
révolté de ce déplacement des choses, 
vî* ^P^* f fi»«cs des morceaux ex- 
près pour vos concerts : mais , dans 
votre cabinet , ne donnes pas d'éckan- 
tithtu d'Opéra. 

Reste à savoir quel est le genre de 
musique qui convient à l'opéra. Une 
mélodie douce et affectueuse vaut-die 
mieux qu'une déclamation vigoureu- 
iement prononcée? D'abord , pour ré- 
pondre à cette proposition, il faut 
examiner quelle est la nature du poëme 
lyrique. Un opéra est un drame ou une 
iie çn musique. La mviiquc n'est 
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donc que secondaire : la miisîqttc ne 
doit donc pas y Jouer le premier rôle : 
enfin ia musique n'est donc pas la partie 
constitutive de Vopéra, Ainsi, le genre 
dramatique du Chevalier (iiuck esc 
donc le seul propre aux grands op<îra : 
et ta musique mélodieuse^ mais «ans 
ibrcc, des mrtîrres d'Italie ne emvicnc 
qu*a<*x pastorales et aux intermèdes. 
Quelque beaux que soient les airs des 
cycrt italiens , ils sont trop pleins de 
n\usiquc , p'Hir £'rre sul>ordonn<!s à 
Tcxprcssion de» ) arolcs. Comment le» 
grands maîtres ittdicn^ composent- ils 
un morceau de musique? i . Kn es- 
sayant de peindre toutes les situations 
qu'expriment les paroles, (erreur que 
j'ai dc^ja dt^monfrcc ). a®. En entre- 
coupant le sens de ces paroles par des 
accom;*'"r.n*:ments, qui , loin d ajouter 
\ l'intcrcc , intc'Dmpent la succes«:ion 
du moiif. î". Kn revenant vingt fois 
sur im vers , pour nroHter d'un chant 
heureux et facile^ 4 . En introduisant 
dans leurs airs de hravoure des traits 
d'une exdcution plus étonnante que 
touchante. P^irin , en donnant tout aux 
cfTers harmoniques, au dccrîmcnt de 
Tinti^rCt de la pièce* • 



Or , ayant posé que la musique nVtoit 
que secondaire dans le genre lyrique , 
et ayant aussi reproché aux Maîtres 
d'Italie de trop donner à la musique , 
et pas assez à l'unité d'intérêt : il est 
donc évident que lei Italiens ne sont 
pas propres à traiter de grands sujets. 

A Dieu ne plaide que je veuille atta- 
quer la réputation justement méritée 
de^ Jomeiii , des Porpora , des Galuppi ^ 
des Picci/ii'f des Sacchini^ des Pai/tel/o^ 
eniin de tous ces fameux Compositeurs. 
Mais je ne crois pas errer , en doutant 
que leur genre soit propre aux grands 
sujets lyriques. Car, je le répète, la 
mélodie seule ne su Hit pas à la per- 
fection d'un opéra* Cet ouvrage, dini- 
dlc à faire , au point que le proverbe 
suivant, cm un opira^ annonce une 
chose presque impossible, cet ouvrage, 
dis-je, exige des connoissances raison- 
nées , indépendantes des secours de la 
Musique* 

A l'égard des panies constitutives qui 
coopèrent ^ la perfection d\m opéra ^ 
comme nous avons parlé des deux prin- 
cipalei, la poésie et la musique , il ne 
nous reste plus qu'à détailler les deux 
autres, savoir la danr^e et lesdJeoia- 
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rions. Je mcttroU même les d^coraJ 
lions avant la danse , en ce ciu elle» 
forment une des trois unités, la plus 
nécessaire à Topera, c'est-à-dire, celle 
de lieu. Car on peut et Ton doit même 
multiplier les incidents d'un opéra. 
Àiais , autant que le genre merveilleux 
le permet , il faut con-^rver Tunité do 
lieu, et ne pas finir en Egypte la catas- 
trophe qui a été commencée à Rome* 
ïi taut toujours que les choses soient 
vraisemblables. 

Je ne dirai rien de la partie des bal- 
lets; on a pu voir quel étoit mon sen- 
timent sur la nature du ballet; au reste» 
cette partie n est pas la moins agréable: 
elle offre d'ailleurs un moyen de di- 
versité : de plus , les sujets intéressants 
qui dansent sur notre théâtre de TO- 
péra, fcroient chérir hi danse, ^fïi^ello 
contraire à la npidité de Tactîon. 

OpIra Comkîue. On nomme ainsi une 
espèce de congédie hou^e^ «mot en 
prose, tantôt envers* Lorigincde fo- 
néra comi^ui en France ne remonte 
qu'à trente-cinq arts. Ce fût à la foire 
S, Laurent , oue plusieurs Po«t« ba- 
dini» tell que PaimaAi, Favirt, TAbbé 
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de Voiscnon , etc. firent jouer de pe- 
tites comédies mêlées d'ariettes, com- 
posées par différents Musiciens, tels 
2iieDuni, Philidor^ Monsigny, etc. 
)e genre de speaade plut teilcmenc 
au public , Gue bientôt on le réunit au 
théâtre d'Arlequin, que Louis le Grand 
avoit protégé, pour cnkapcr la Nation 
Fran<;oise à apprendre 1 italien. Depuis 
ce temps les poètes, ou, pour mieux 
dire, les versificateurs , n'ont pas dé- 
daigné de travailler pour le genre de 
l'opéra comique. De ce nombre sont 
MM. Sedaine , Marmontel ( confrères ), 
Laujon , etc. Il est vrai que tes drames 
qu'ils nous ont donnés ne sont pas 
tout'à-fait ccmiquai mais n'importe» 
ils ont intérêt ; et voilà le point. 
Après le naïf Duni, le trop savant Phi- 
lîdor, l'incorrect et naturel Monsigny , 
est venu le spirituel et célèbre Grétry; 
homme intelligent, mais peut-être trop 
prodigue de cet esprit , que tout le 
monde lui connok ( 1 ). Au reste, il 
seroit injuste de lui reprocher quelques 
excès de coquetterie I quand 00 doit 
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ttrt reconhotssant de vingt ofx^ra-cO'' 
miques charmants que cet Auteurnoui 
a donnf5s. 

Je pourrois aussi faire mention Jet 
talcncs de iMM. Martini, DczèJcy 
Cliampetn, d*Aicyrac, etc. mais je ne 
rcrt)is que r<f)'cccr les éloges et les 
remarques que te publie a dcjn pro* 
nonces ; ce qui n est pas mon projet. 

Au rjsic, quoique le Dcserccury 
FJlix, Silvain, et autres drames , aycnt 
eu beaucoup de succès, il est impos* 
siLIe de nier que le genre larmoyant 
soir utj'iaccài'O^Jru comique. Kneilcty 
chaque sjocradc doit avoir son genre 
et U}n caraciwTc ; et telles sublimes que 
soient les traf Cviics de Corneille et de 
Racine, ce n'est pa^ au théâtre de la 
foire qu on prendra plaisir à les voir 
représenter, D ailleurs, comment sup-* 
poser que le même Acteur , qui vient 
de jouer le rôle d'un personnage noble 
et héroïque^ descende au genre pasto- 
ral ou badin? DeU U ditVicultc d'avoir 
as::cz d'Acteurs pour jouer diffcrcnts 
rôles, ou le ri<!icule d*aflublér un iudi^ 
vidu de caractères qui '«c lui conviens 
ncnt pas. 

Ainsi, opéra coaiiqut signiOc opir^ 

Bouffon* 
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touffon. Ce n est donc pas - là qu on 

doitsattendreàvoirdéployer de grandi 
•entimcnts. A votre grand Op^ra , ex» 
posez non-seulement des sujets mer- 
veilleux et fabuleux, mais encore des 
traits historiques et profitables : c'est- 
la le heu convenable. Et à votre Op<<ra- 
comique, égayez-vous, et ne £itei 
pas pleurer amèrement de bonnes gens, 
tjui, tristes ou joyeux, \ coup sûr, 
«emploient pal, pour exprimer leurs 
sensations, les phrases ronflamts que 
vos Académiciens leur prêtent. L'Au- 
teur des petites AHîches a eu raison de 
donner 1 épithcte de mui&trt \ ce eenre 
itiute« 

OfiKh, Ce mot italten signifie (Ëuvrc* 
Opéra prima , ^tcanJa^ etc. 

Oratoire , /. m. Mot tiré de Titalfcn 
' oratorio. A bien dire, c'est une scène 
dun genre noble et dramatique. Au- 
trefois les oratorio n'écoient consacrés 
qu'aux morceaux d'Eglise, et tout le 
monde sait que ce mot iigmdt prière. 
Depuis une quin/aine d'années , nos 
Composîretirs de musique de Chapelle 
ont traité des sujets \'astes et religieux 
qu'ils ont fait exécuter au Concert Spi- 
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rinij&l. De ce nombre est le sieur Mc- 
rcaux , homme de génie et d'esprit , 
qui a donné des preuves d un vrai talcnc 
dans les oratoires dtSamsonetd^Estktr^ 
Ce Compositeur, qui d'aiUcurs a mérité 
des éloge» dans son grand opéra d Ale- 
xandre, et dans plusieurs opéra comi- 
ques, etc. est un de nos virtuoses na- 
tionaux qui ait Hmagination la olua 
poétique. Peut-arc seroit-on en droit 
d'exiger un peu plus de clarté dans set 

partitions. 

Depuis ce virtuo8e,pUisicurs Maîtres 
de Musique ont composé des oratoires. 
Mais je pourrois leur adresser le même 
reproche que j ai déji fait aux autres 
Compositeurs : c'est qu ils ont trop 
voulu peindre d'effets , et que les tam- 
bours , trompettes et fanfares étour- 
dissent les oreilles plutôt quelles ne 
prêtent d'idées à Timagination. 

L'oratoire doit beaucoup peindre, 
mais non pas Ctre inconcevable : c'e« 
la remarque que je ferai en passant à 
M. TAbbé Lesueur, Maitre de Mu- 
sique de Notre-Dame, qui d'ailleurs 
est un très-habile homme , puîsou il 
se soutient , en succédant à l'Abbé du 
Gué , pcut-^re le plus savant Harnio- 
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hîste de France, homme profond en 
musique , et auquel il ne manquait 
qu'un orchestre pour bien rendre les 
effets de ses motets, taillés dans le 
grand. Le seul reproche qu'on ait été 
en droit de lui faire , c'est d'avoir été 
trop savant. Au reste, il est inutile do 
dirt }l quel point ses productions mu-* 
sicales peignent la franchise et la bonté 
d'un coeur qui a fait tant d'ingrats va- 
niteux» 

Orchestre, /• m. ovfém* On prononce 
comme sll y avoit Orquestre; Chez 
les Grecs c'étoit la partie inférieure 
du thé&tre ; elle étoit faite en demi' 
cercle , et garnie de sièges tout autour. 
On l'appelloic ofcktitn^ parce qu« 
c'étoit-la que s'exécutoient les danses* 
Uorcktstre faisoit une partie du théâtre. 
A Rome, il en étoit séparé et rem|>H 
de sièges destinés pour les Sénateurs , 
les Augistrats , les Vestales et les 
autres personnes de distinction. 

Aujourd'hui on appelle orckeitre le 

lieu qu'occupent les Musiciens; il y a 

bien des choses à observer pour la 

perfection et l'ensemble d'un orchestre. 

1^. L'emplacement y faitbesvcoup | 
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«t Ton doit observer les r^^lcs suivan* 
tes : savoir ; de mettre les seconds 
dessus en face, et non pas à coté des 
premiers ; de placer les basses le plus 
près possible des premiers dessus ; car 
dans Tharmonic , la basse est la partie 
constitutive des accords : ensuite , de 
réunir les instruments à vent , tcU que 
les haut-bois, les flûtes , le< cor», etc. 
et de terminer tout cela pir la partie 
de lV/0 ou quinte. 

De tous les orche«!trc8 ; le mîtux 
composé et disposé étoit, sans doute y 
celtii du Concert de THotel de Souhisi, 
autrement dit des Amatturs. Cepen- 
dant , on y avoit trop éloigné les 
basses du premier-dessus, et \t me 
souviens , qu*à Tcxcmplc du fameux 
violon ùmoncy lorsque) y exécutois 
des sotos , } avois le soin de prier lea 
célcbres Duport ou Jannson de s'ap- 
proch'^r de moi, pour indiquer ce 
marquer striaerncnt la mesure que 
1 orchestre devoit suivre. Car le retar- 
dement du son, occasionné par les 
distances, doit nécessairement trou* 
bler Tcnsemble musical; et, c9mme 
la basse est le principe d*tin cotctrt^ 
il faT t donc quelle soie voisine du 
c!'.?rt, 



Aînsî ^ après le jprcmîcr et le second 
ilessus , mettez la batsc : alors l'en- 
semble sera parfait. 

Je n*ai paç parlé de la constnictiou 
et de l'enceinte d un o/-f^«/r« d'Opéra , 
parce que tout le monde sait qu*ii faut 
quelenceinte en soit d'un bois sonore, 
tel que le sapin :' au'cii- outre cet or- 
chestre doit être élevé pour que les 
tons jpuissent sortir aisément. Enfin , 
qu il faut une certaine distance , mar- 
quée par une séparation, de l'orchestre 
aux Auditeurs qui sont dans le par- 
terre, sans quoi, rapproxiination des 
corps lourds et sourds atténue la vi- 
bration du son ; comme le moindre 
corps étranger qui touche à un instru- 
ment quelconque le sourdit sensiÛe- 
mçnty etc. 

Oreh.ie, /./I Ce mot s'emplpîe figuré- 
mcnt en terme de musique , et Ion 
dit, (€1 kommt a àt VorviU^ pour dé- 
signer la justesse et la précision de 
son tact musical. Pour chanter ;uste 
et aller en mesure , il faut nvoir de 
IWi/Zé. Ainsi le mot oniJk^ quon 
n'emploie qu'au stnjrulîer , se prend 
couiouri pour la finesse de la sensation 

In; 



!. 



{. 



\ 



\ ' 



M* — 



muÊÊÊm 



■Éi - ■■■■*■■.> .^.^MÉaaÉhfci 



•4M«tfMMMk«É«M«la« 



ou pour le jugement du sens , et dans 
cette manière de prier , on se sert 
toujours de Tarciclc partitif i/^. 

Organe ^ /. m. Disposition de (a voix. 
( f^cyei Voix ou Articulation )• 

Organiste, s. m. Musicien qui uniche 
> ou joue de Torgue. Pour être bon 
Organiste , il faut avoir vraiment du 
génie : Qiril ne suffit pas de parcourir 
sur le clavier tous les possibles de 
Kharmonic et de ses accords » mais il 
faut encore imaginer et créer ï timpnh 
visu , tantôt des chants nobles i tantôt 
des chants d un genre pastoral # etc. 

EnHn , rien n est plus rare qu un bon 
Organiste. Les meilleurs (ju*on ait 
connus en France ont été les sieun 
Calvierc et Desmasures : il y a encore 
actuellement les sieurs Coupierin , Séjan 
et Charpentier , qui , sans contredit y 
sont les premiers Organistes du 
Royaume. Il y en a d autres qui ont 
beaucoup de talent; mais comme il 
ne suffit pas d'avoir du talent et de la 
gentillesse pour être Organiste , et que 
le génie, et non la science y est Tessen- 
tieJ, ces MM. les gens à talent ne me 
sauront donc pas mauvais gré de ne 
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pas les avoir rangés dans la classe des 
Organistes du premier ordre. 

On pourra voir à larticle pr^uJe , 
ce que je pense des idées rendues 
in-promptui mais avant daller jusqu'à 
cet article , je ne croirai pas étrangère 
i celui que je traite acrucllement la 
réflexion suivante : cest que rien n*est 
moins commun quun bon prélude. 
Tous les jours j entends des virtuoses 
qui exécutent avec ta plus grande ha- 
bileté er-b plus grande volubilité les 
morceaux les plus difficiles. £h bien ! 
ces mêmes virtuoses sont incapables 
de composer sur le champ un petit 
air affectueux. 

Ccst sur-tout chez le beau sexe 
quon s*apper^oit de cette disette. Les 
femmes ont certainement plus d*esprit 
et de grâces que nous ; mais pour du 
génie et de fimagination y je le nie. 
Il y a long-temps quon a remarqué 
qu'aucune femme navoit pu faire une- 
bonne Tragédie y ni un Poiime épique.. 
Jjt beau sexe n'est donc pas propre 
aux arts d'Imagination. Non-seulement 
les femmes n'ont jamais pu atteindre 
le suprême degré dans les arts d'ima- 
ginauon ; mais encore elles nuisent at* 
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beau genre» puisqu'elles dddaîgneitt C6 
qu'elles ne connoissent pas » ou ce à 
quoi elles ne croient pas parvenir. 
- Je demande pardon aux bcUcs dames, 
de cette réHexion , qui est un peu 
étrangère à mon sujet ; mais je n'ai pu 
m'cmp6cher de leur reprocher d'avoir 
efféminé notre gdnie , et nos beaux artt 
qui en sont les enfants. En effet , ne 
sont-cepas les femmes qui donnent le 
ton en burope f Et le ton ne fait-il pas 
la musique f 

Au reste , plaisanterie à part , s'il y 
t moins de bons Organistes en France 
qu'on devroit en trouver, é'est que le 
petit genre des Clavecinistes féminins, 
et le peu d'habitude du caractère de 
musique qui convient ^ l'Eglise, c'est 

3ue tout cela , dis-je , a émoussié les 
ispositions naturelles qu'avoient re^if 
beaucoup d'individus , qui ont été 
forcés d 6crc petits , puisque la mode 
le vouloir ain^i. 

Orgue , /• m. Le mot Orgaê est mas- 
culin au singulier , et fcminin au plu- 
riel» Oqrue est un instrument tr^s- 
volumineux qu'on met ordinairement 
iais le* r[;li$cs. C'est avec des tuyaux 
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' que des soufflets remplissent de vent , 
. que l'orgue produit des sons. II a un 
clavier semblable à celui d'un clavecin ^ 
qui forme des sons modifiés , comme 
. les doigts au'on met et qu'on ôte dessus 
une flûte , laissent sortir l'air soufflé et 
comprime dans le tube de cet instru- 
ment. 

OuvrRTi'RF,/./! Morceau de symphonie 
qui expose et annonce la nature du 
sujet qu'on va traiter. Je n'approuve 
pas l'opinion de J. J. Rousseau, qui 
nie qu'wne ouverture doive peindre le 
sujet de la pièce. Car l'ouverture est 
à un Opéra ce que l'exposition est à 
une pièce dramatique ou comique. 
Cest elle qui doit disposer les sens 
de l'auditoire aux différentes impres- 
sions que les incidents de la pièce lui 
. feront éprouver. Il ne faut pas pour 
cela- tout annoncer , tout peindre , 
tout détailler ; mais encore une fois , 
il faut exposer le sujet. 

Ce qui avoit }ieut~Ctre- porté Rous- 
seau À croire que l'ouverture n'étoit 
qu'un simple morceau de symphonie, 
et n'avoit pas de rapport i l'Opéra 
qu'elle précède ; c'est , dis-je , parce 
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' qu'étant enthousiatce de la musique 
italienne I ilt^dtoit habitud h ne pas 
voir dans les ouvertures des Opéra 
italiens, de relation avec le corps de 
l'ouvrage. En effet , cinq à six airs , 
tant cantabile qu*airs de hravourt , quel - 
qucs duos , trios , etc. voilà un Opcra 
italien tout fait. Point d*inc<5rèt dans le 
pocmCfCt pourvu quclcs oreille.^ soient 
satisfaites, le bon sens et fénergie nont 
rien à reclamer. L'ouverture n*a donc 
pas besoin d'exposer un sujet auquel 
on prend si peu d'intà-ét : elle ne fait , 
pour ainsi dire, qu'avertir que la pièce 
va commencer; et ses fonctions sont , 
en Iulie, ^'peu près les mêmes que 
celles des Huissiers de nos Tribunaux 
qui crient ^tv-ZJ. 

Mais en France c'est différent : 
nous voulons du mouvement , de la 
chaicn, c'-iv; >- ; ^tulement de 
' la musique qu'il noits faut , mais des 
choses. Enfin , si l'on pouvoit douter 
. de la vérité de ce que je viens de dire , 
les belles ouvertures des Opéra du 
Chevalier Gluk , et notamment celle 
d'Iphirctnie en Auîidc, tout cela ne 
prouveroii-il ras qu jl éiut qu'une ou- 
verture d'Opcra c.^poss le sujet de la 
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pièce ? Quel juste enthouiSamie ctt 
' morceatfx tubtunes n ont-ib pas pro* 
duit généralement ! Ce ne sont pu de 
îolit petits morceaux, de jolies oetitet 
rkëHékmsi VMM ce sont des taoleauz 
vigoureusement peints , ec qui dispo« 
tent l'assemblée aux impreatiofu qu'elle 
doit éprouver dans le courant de U 
pièce* 

Ouverture du livre y ouà rouverture 
' du livre. ( Foy. a-uvre ouvert o« 

UVRB OUVERT}* 
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. par aMv^viatîon ^ P signifie piano , 
mot italien qui veut dire doux. Les 
deMx PP signiBtnt par conséquent | 
pianUs.mo, autrement àimrèt'doux* 

Pantomimr, j. m. On appelle ainsi tm 
Acsur dont ks gesrei sont bien mar* 
quds et bien naturels :• ordinairemsnc 
ce mot ne s'emploie que pour d<5sii;ner 
le talent d'un Aaeur qui joue bien la 
sccne muette. 

Pantomime, s»/1 Air sur lequel un ou 
plusieurs Danseury figurent un sujet 

. quelconque. L'origine de b pantomime 
vient de ce que \c» théâtres des an- 
ciens .étant trop vastes pour que tous 
les Aud'.tenrs pussent entendre les Ac- 
teurs chantants et parlants, il fallûc 
imaginer des moyens d exprimer une 
aaion par des gestes , qu'on apperce- 
voit de plus loin que la voix n auroit 
pu parvenir. Au rcs^c , on a pu voir , 
a lart. B \llft, quelle est mon opinion 
au su,et de ia Panton:ime. 
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Papier ttcii , s, m. On appelle ainsi le 
papier tout préparé avec des lignes et 
des porcécs tracées d'une manière ra- 
rallcJe , et susceptible d'être notées* 
Il ne faut pas que les lignes du papier 
réglé soient trop noires , car les signes 
musicaux ne pourroient plus ressortir. 

Parfait , aJj. Ce mot ne s'emploie 
qu'avec les termes suivants ^ ac%vrd 
parfait f c'est-à-dire , accord dont la 
résonnance est agréable et parfaite. 
Cadcnct parfaite y c'est-à-dire 9 chute 
d un accord dasonam à l'accord tonique 
ou principal. 

Parodie i /• /T On ne nomme plus ainsi 
que la musique étrangère 1 faite aussi 
sur des paroles étrangères » et traduite 
en langage national. 

On sent à quel point il est diflTicile 
de traduire un Opéra italien , et de 
conserver le même genre de l'ouvrage» 
la quantité , la même expression des 

' paroles » et d'ajouter à tout cela l'em- 
barras de la rime. Cest pourquoi les 
gens oisifs y qui n'apprécient rien, 
prce qu'ils n'ont d'idées de rien , cri- 
tiquent souvent quelques phrases des 
0|iéra italiens I parodiés en (iran^ois. 
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Je ne finirai pas cet »«!<:•« •*?* 
rendre juMicc aux trawux <»e M. «» 

« i qû U France « l'obliganon de 
beauMup de traduction» itabenne» , 
dont nou. n aurions iamaisjout, »an. 
£ soins inoui. quH a bien voulu 
pVend.« à ce. effet : .f?";. "«"f 
Uulcment &oitun travail «V^P^" "f ' 
^, encore ce qui eût M impossible 
à tout autre littérateur qm nauroit pa« 
ÎJ^e Xt musical de M. de f ««*|y. 

]e ne parlw»* P» 1" P'ï*^'** '^"Z 
W au tWitre iulien. Les gen» de 

goût en devineront U raison. 
».. Al tt i. /*. plural. Cest le nom qu on 

cien soit inspiré par elles. Ainsi, le 

propos «livanS , q-^T w/«^: 
Lnt i Rameau, qui étoitJtmct^ 

ateoivu de sens et <fc P«J»Wué' 
2^^ <run homme «djif ^T^JM 
«a devoit tee perwadé de lidenawS 
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que les paroles et la musique doivenc 
avoir , et par conséquent de Timpos* 
sibilit<5 d'exprimer t^lus que les paroles 
ne signîHent. Un nomme capable de 
tenir un cd propos nauroit jamais fait 
que de la musique à la toise y et non 
pas tant de chip-dMtvrts* 

Partie I /. /• Cest le nom de chaque 
voix ou mélodie séparée , dont la 
réunion forme le concert. Lorsque les 
parties qui doivent ^re exécutées en- 
semble par plusieurs voix ou plusieurs 
instruments y sont réunies y alors on 
nomme cette réunion partition. 

Mais communément on nomme 
partie , ce qui est écrit sur un papier 
séparé de la partition, et, lorsqu'on 
dit distrihatr les parties f cela signifie, 
donner à chaque exéiutant le papier de 
musique qui lui convient, 

pARTmoN , s, f. Réunion de toutes les 
prties qui composent un ou plusieurs 
morceaux de musique. Cest par une 
accolade , autrement dite ligne perpen- 
diculaire, qu'on fait cette réunion. 

Comme je ne veux pas donner ici 
de règles de composition^je ne parlerai 
donc pas de II bonne manière d'écrire 
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5:1 ftut que celui q«.condu«un 
iîchestre , et «ur-tout celui de 1 OpAa, 
ait une grande connoissance et une 
grande intelligence dcbp<w^r«r.o«,etc. 

Partition, uf. E*""«»7' ^"J;^ 
Facteur, d'orgues et de cUvean , une 
rèele pour accorder rinstrument , en 

;S^U« prune cord«°7"X 
de chaque touche, «»»''*,>'^'*"J* 
rfune octave ou un peu plus, prise 
2^ le mUieu du clavier; et sur cet» 
Se ou formio^ , l'on accorde aprè. 

tout le reste. 
Passacailu,/./: Espèce de cluwnne 

doi« le chant «t plus tendreet te 
mouvement plu. lent que dan. le* 
chaconne. ordinaires. 

Passage, >. m. On donne c« nom à d« 
«to âe volubilité et d-exécution. On 
; vu i rartide AgrémM ce que )e 
JçMoU de tou» ce. prétendu, orne- 
ment.. 

Passe-pied , i. «. Air de danse di. mtoe 
nom. diînt la mesure est triple, se 
ÏÏl^ »insi i et « Ut à un tempn 
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ie mouvement en est plus vif que celui 

{du menuet, le caractère de l*air ^-peu- 
près semblable , excepta que le passe-' 
pied admet la syncope ^ et que le 
menuet ne ladmet pas* 

Pasi'ORale y s, f, Op<?ra d*un genre 
cHamnêtre , dont les personnages sont 
des Bergers, et dont la musique doic 
être assortie à la simpiicitt^ de goût ec 
de moeurs qu'on leur suppose. 

On appelle aussi pastorale , tout 
morceau de musique naïf et conve* 
nable aux habitants des champst 

fkTHinqvtfOdj.genre noble. Quoiquen 
dise Rousseau y c'est le mouvement 
qui ciiange la nature d*un morceau de ' 
musique ; car , jouez très-vice un mor- 
ceau fait pour Ccre cxccucd lentement f 
vous lui ôterez tout son caractère. Le 
genre pathétique vient donc, non* 
seulement de la noblesse du sujet ^ 
mais encore du dégjé de mouvement : 
et y quoique les vei's qu'Oreste débite 
dans sa fureur, soiciK du grand genre , 
on ne dirajamab quils soient ^A/ii» 
miêM^ parce que le mouvement de la 
hireur est un emportement et non pai 
un genre noble et soutenu* 
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Aînsî, en musique i comme en toutti 
autre chose , le mot pathétique signifie 
Unt f genre nohU^ et dont les id&s et 
les expressions sont soutenues. 

Pavane 9 a /! Air d'une danse ancienne 
du même nom; cette danse n'est nlus 
en usage« Le nom de Pavant lui (Ik 
donn<5, parce que les figurants faisoient, 
en se regardant , une espèce de roue à 
la manicrc des paons. L'homme se 
tervoit I pour cette roue , de sa cape 
et de son cp<5e , qu'il prdoit dans cette 
danse ; et c'est par allusion à k vanité 
de cette danse qu'on a fait le verbe 
réciproque, se pavantr» Messieurs les 
)cunes gens , cette < expression vous 
est-elle étrangère f 

Pausc 9 '• yr Signe de musique qui indH 
que la dur(:e du silence y pendant l'es- 
pace que doit .avoir une mesure. Là 
pause vaut une ronde et se divise en 
demi - |>ause ou blanche , c'est-à-dire » 

. rcpr<?sentant la valeur d'un blanche 9 
etc. • etc. 

pAUSER-9 V. A. Appuyer sur une syllabe 
en chantant. On ne doit panser que 
sur les syllabes longues, et jamais sur 
les s muets. 
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ViAH, s m. «toit ch«Ie, Grj!! 

O'eux, « lur-tout rfApoUonT 

^ «unsy et tantôt un instnitMi»»» 1 
Cinq cordes. "" ««tniment à 

cales AutrlrJ' "^ ^ phrases muw- 
••«•v*. Autrefois on ne Kivnif . 7 

•voir çneryie». îf nv'TT// V""'^' 

o /^' * ' propos. 
Un ne peut gutVcj donner de rielM 
pour apprendre à Lien phn,*r S 
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peut Wcn enseigner à observer stric- 
tement la valeur des notes, etc.; mais 
il n'y a que le goût et rintclligence qui 
indiquent à rexécutant 1 instant ou , 
comme je viens de e dire, il doit 
nspir^r. Et c est cette mtclligcnce qm 
place un artiste au-dessus des gens 
qui ne font que croquer la note, tn 
h rendant scrupuleusement et servi- 
lement* 

Phrygien, ad}. Cétoît un de. jji^ 
anciens et des quatre pnnapaux modes 
de la musique des Grecs; il tut mventC 
par Ma^as Phrygun* 

PifecE , s. f Ouvrage de musique June 
ccroinc Rendue. On ne donne ordi- 
nairement le nom de pièces quaux 
morceaux propres l être exécutés par 
des instrumenu à cordes , tels que le 
clavecin , l'orgue , le piano , la harpe. 
Mais on ne dit pas une pièce de vio- 
lon, de flûte; de cor, etc. On dit 
alors une sonate, un concerto. 

Fifo , #. m. Cétoit une mesure en usage 
du temps des Grecs, et que nous 
n'avons conservée que pour les vers 
latins. On sait que dans ce temps U 
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tnusique étoit composée de longues 
et de brèves , indépendamment àt la 
valeur musicale assignée à chaque 
note. 

Fmc^ , aÇ. Cest le résultat du moyen 

3u'on emploie en serrant les cordes 
'un instrument avec les doigts > sans 
se servir d'archet. 

Autrefois on nommoît pinte une 
sorte d'agrément qui ne diflféroit du 
triil ou tremblement , que parce que 
celui-ci se battoit avec la note supé- 
rieure , et le pincé avec la note infé- 
rieure. 

■ 

Pincer , v. n. Cest employer les doigts 
au lieu de l'archet pour faire sonner 
les cordes d'un instrument. Lorsque le 
eenre du pincé paroSt nécessaire \ 
Faccompagnement , le Compositeur 
l'indique par le mot italien piccicai9 
ou piiiicato. 

Piquer , v. «. ( ^oye^ pointer ). 

Pizzicato ou piccicato. ( F. pincer )• 

Flagal, adj, ton ou mode plagaL On 
ne se sert plus de ce terme que pour 
le plain-chant. 
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Plaw-chakt, s. m. C'est le nom qu'on 
donne au chant cTEglise ; \c ne par- 
lerai pii de l'origine ni des règles du 
Platt>chanc. 

SI l'on veut avoir de« détails sur le 
Plain-chanty il faut lire l'article dit 
Dictionnaire de Rousseau. 

Plein-jeu , se dit du jeu de l'orgue , 

lorsqu'on a mis tous les registres , et 

aussi lorsqu'on remplit toute Tharmo- 

nie. Il se dit encore des instruments 

à archet > lorsqu'on en tire tout le son 

qu'ils peuvent donner. Pour tirer d'un 

instrument à archet tout le son dont il 

est sitsceptible » il faut d abord que 

les doipTs de la main gauche appuyenc 

perpftndiailairement : sans quoi | les 

cordes n'dtant pas mait/iséa par les 

doigts, et Tarchet comprimant cc« 

. niCnics cordes la vibration est vicieuse 

€t les cordes siflcnt. 

Point, /. «. Autrefois le point avoir 
dîHcrentcs propridt<^i aujourd'hui il 
n'en a qu'une , qui est d annoncer la 
moicic de la valeur de la note qui le 
prcccde. Ainsi, dans une mesure à 
qujttrc temps , un point qui lult une 
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blanche forme avec cette blanche le» 
trois quarts de la mesure , etc. 

Point-d'orgue, i. m. autrement dit Point 
de repos. Lorigine de ce mot vient 

• de ce qu'à l'exemple des Organistes, 
on peut se permettre , à la fin d'un 
morceau où il y a un Point-d'orgue 
marqué, de donner l'essor à son ima« 
gination , sans avoir égard k la mesure 
ni au mouvement du morceau. Alors , 
les accompagnements se taisent , jus- 
qu'à ce que le récitant principal an- 
nonce qu il reprend le chant du mor- 
ceau déjà commencé , soit par une 
cadence , soit par un autre signe de 
convention. 

Un point -d'orgue esc un produit 
in-prvmptu du génie. Il ne doit donc 
jamais être préparé. 

Quoique j'aie dit qu'un Point-d'or- 
gue étoit un caprice où l'imagination 
ctoit libre; cependant il ne ^aut pat 
qu'il soit opposé au caractère du mor- 
ceau. Par exemple, il n'est que trop 
commun d'entendre d'iiabiles Exécu- 
tants terminer un adagio , un anianté^ 
etc. par un poim-d orgue rempli de 
traies d'&xécutloa et de volubilité, 
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Ccst donc ici le cas de leur repro^ 
cher leiir erreur. Comment f Après 
avoir exprime , ou couc au moins 
essayé d exprimer des sanglots , des 
plaintes, eniin des signes de sentiment; 
est-il placd de finir pr des cahrioU* ec 
des tours de force f J en fais juge mon 
Lecteur. Ces gentillesses sont plac(^ 
comme un rigaudon leseroitau milieu 
d'un eiuerremcnt. 

Pointer , v« /t. Ccst mettre des points 
après des notes pour augmenter leur 
valeur de la moitié. On met aussi 
quelquefois des points au-dessus des 
noires, des croches et des double* 
croches , pour indiquer aux Exdcu-> 
tants qu'il taut les détacher et les mar< 
quer d une manière sautillante ce sen- 
sible ; mais ces points n'ajoutent rien 
4 la valeur des notes : ils ne foi)t que 
désigner un genre sautillant. 

Ponctuer , v. a. C*est le synonime de 
phrojer, Cest marquer les repos plus 
ou moins parfaits ^ et diviser telle- 
ment les -phrases qu'on sente par la 
modulation et par les cadences , leurs 
commencements , leurs chûtes et leuft 
liaisons plus ou moins grandesy commo 
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fM sent tout cela dans le discours , à 
l'aide de la ponctuation. 

PoRT-DE-voix , j. m. Mauvaise et an- 
cienne méthode de monter diatonique- 
ment dune note à une. autre, en trem- 
blant la voix par un coup de gosier* 
C'étoit un hoquet méthodique et insi- 
• pide. 

Portée , *. /T La Portée en musique esc 
de cino lignes, sur lesquelles et entre 
icsquellcs on pose les notes. 

Porter la vorx. Cest traîner la voix 
d un son à un autre , sans marquer les 
intervalles qui sont intermédiah-es 
entre un son et un autre. Cette mé- 
thode est vicieuse en ce qu elle res- 
semble \ un roucoulement , et que 
larticulation y perd. En eifet, pour- 
quoi traîner un son du grave i laiguf 
Autant vaudroit prendre le chemin de 
la cave pour aller au grenier. 

Chaque son est fait pour avoir sa 
résonnancei sa vibration particulière ^ 
il esc donc déplacé de traîner et de 
confondre cous les sons. 

Position, #, f. Lieu de la portée où est 
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placc^e une note , pour fixer le àéyé 
!l-(îldvation du son qu elle rcpr^scatc. 
On apPcUc aussi Position dans les 
iwtrunicnts.à manche, le lieu ou la 
main se pose sur le manche. La posi- 
tion naturelle est celle ou la main ne 
fait point d'extension , et ou le pre- 
mier doigt ou index est proche du 
ùlitt. Les autres positions ont leurs 
noms particuliers. 

Prfli:dE, s. «.Trait de pcnie musical , 
qu'on cxc^cutc subitement et m- 
trompw. Kous&eau a eu tort de nom- 
mer WWei les o"v*""T^^ fil! 
et les ritourncUcf qui prëccdcnt Ici 
morceaux: on a dû en voir la raisort 

à l'article Ouverture. 
PrÉiudfr, V. n. Cest , tantôt parcourir 
les possibles de rharmonic, tanwc 
compi>ser subitement un air mclo- 
dieux qui succède aux accord». Quoi- 
que l'homme de génie prélude avec 
tous les instrumena , et mOmc avec 
la voix ; cependant il faut avouer qu il 
• V a certains instruments , leU que 
rorcue , le clavecin , le p»ano , la 
harrc , qui fournissent plus de moyens 
à Icxécuiion de l'toc qui prélude. 



Cest à b manière de préluder qu'on 
connoît le génie d*un homme : rien 
n'est plus commun que de rencontrer 
des virtuoses , incapables dlmaginer 
un bon prélude. Car , il ne s'agît pas 
de plaquer des accords , ni de courir 
d'un bout de l'instrument ^ l'autre ^ en 
exécutant des traits de difficulté : il 
faut créer et non pas répéter niilb 
choses trfviales. 

C'est donc a la manière de prclu- 
dcr qu'on rcconnoit le génie d'un 
vuricabtc virtuose , et non pas dans 
l'cxccutton d'un morceau apprêté, 
qu'il a rcpctc mille fois auparavant de 
le jouer en public. 

En musique, un prélude ressemble 
Il l'abandon d une belle femme sans 
toilette 9 et qui se montrant les che- 
veux épars, décèle mille beautés ra- 
vissantes : au lieu que l'apprêt des 
talents nous donne l'idée de l'habille- 
ment d'une coquette » qui cache sous 
des pompons et des ornemenu somp- 
tueux, trèsrsouvent de grandes diffor- 
mités. Car f on n'ignore pas que les 
modes ont été inventées pour cacher 
les défauts I et que les femmes qui n'en 
«voient aucuns I ont eu la simplicité 



1 

^ 

•A 



i 
î 

il 
I 

'\ 

i 






I 



t 
i 



I' , 



^1 



i ' 



i^ 



■ »w m twwi' 



'•• .a%'»l 



de «'assujettir aux modes établies p*r 
les coquettes contrefaite». 

Pii|PAiif.ii , V. «. Prépanr une ««son; 
nance , c'est la traiter de manière qu a 
b faveur de ce qui pr<5cède , e |e «oit 
moins dure à loreille ^ueUe lauroit 
ité sans cette prcparation. 

P«ESTO , aJv. pris qud^utfoU ,»h,t<mtWt. 
nunt. Ce mSt veut dire viu , et n a que 
le duplicatif pretiutimo dont le mo«i. 
ventent toit plus vif. 

PUMA-INTtNWONE. Mot ittUen oui siml- 
fic composition sutUt , et .*»;;'«» 
partie» forment un tout par&it. EiiBn, 
c'est le produit dune prenucre idée 
heureuse et non &udi<5e. 

PR0CRr«.0N , /. f Cest faction de 
• monter tf un son i un autre. 

PROLOCLE , i. «. Sorte de scèfje qui pr^ 
cède un bpc^ra. Autrefois les prolo- 
mics itoient fort en usage i mais 
5er«i» o« > reconnu, >»«« n»i»on, 
quHu ^toient x«plac& : cy . « « P™^ 
fopueest étranger à l'Opdra qu I pré- 
S§e, quevieSt-ilfcirelEts'aya 

quelque rapport, alors ce nest plu» 



tifl pfûtoffui f mais un acte qui appar- 
. tient à rOp^ra. 

Proportion, s. f. Egalité entre deux 
rapports. 

Proprement, m/v. Cest exécuter avec 
pureté et précision , sans aiforhâr la 
musique d ornements qui en g&tenc 
toujours la simplicité et le beau natu- 
rel. ( ^oyt^ Agrément )• 

Propreté fS,f. On nomme ainsi la ma- 
nière nette et fmie d exécuter. 

Prosodiaqve 9 aifj. Le nomejprosodiaque. 
se diancoit en l'honneur de Mars , et 
fut , ditK)n, inventé par Olympus, 

pROsoDtB, s. yr Quoique le mot prosodie 
ne paroisse pas ttre du ressort d*un 
Diaionnaire de Musique , cependairt 
)e le crois trop nécessaire à la perfec- 
tion de la musique vocale , pour ne pat 
Tidentifier avec les règles musicales. 
Ainsi I il me proie donc nécessaire 

, de dire que la prosodit est lobserva- 
tion des tonguts et des brèves, et 
qu'il faut qu'un G>mpositeur ait des 
oonnoissances de grammaire , pour 
amalgamer son chant au nomhn et à là 
nature des paroles. 
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La prosodie tire «on origine dcran* 
cicnnc manUfrc dont les Portes réct- 
toicnt Icuri vers ; ainsi , à bien dire j 
c'est une m<5thodc pour swidtr\ et 
jamais un Compositeur et un Chan- 
teur ne seront excusables de blesser U 
prosodie^ tels agréables que soient (Tail- 
leurs les traits d'exécution qu'ils font 
entendre. 

Psalmodier , v. n. Cctt chanter^ ou 
réciter les pscaumcs et Toflice dune 
manière particulière, oui tient le mi- 
lieu entre le chant et la parole : cest 
du chant, parce que la voix est sou- 
tenue; et cest de la parole, parce 
qu on ne module pas , et qu on garde 
presque toujours le m£me ton* Cest 
presque un récitatif. 
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Quadruple-croche, /. / Note de 
Musique qui ne vaut que la quatrième 
partie d'une croche , et qui par con- 
séquent se passe quatre fou plus vite. 

Quantité, a Jj.f. En musique comme en 
poiîsic , ce mot signifie oéfervation des 
longues et des brèves. La quantité pro- 
duit le rythme , comme l'accent produit 
llntonation. Ainsi, comme la musique 
vocale est asservie aux paroles , elle 
doit observer la auantiti qui leur est 
relative. ( Voytitartide prosodie). 

QuARRé , adj. Cest le signe qu on ap- 
pelle aujourd'hui hécam. ( Foyti ^)» 

QuARRÉE, adj. Ancienne note dont on 
ne fait plus d'usage. Elle valoit deux 
rondes, 

Qu ART-DE-SOUPIR, /. «. Signe qui mar- 
que la quatrième partie d'un soupir^ 
lequel soupir vaut une noire ( Voyer 

SOUPIR). 

QuART-DE-TON , /. Hu Aristoxènc , difi. 
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on , est celui qui a introduit , daiM W 
genre enharmoniaue cet, intwvaWe, 

ïaiUcur. plu. id<5*l quappnJcable 
par le «cni de IWie. Le. ooéraiioni 
cdomdtrique. peuvent en démontrer 
fcxistence , mai. encore une foM 
rorcillc ne peufpa» 1 apprécier. 

OfAUTE , './. La troisièmo dw conwn- 
•^^«ice. daiUl'ordredeleur gdn^ratton. 

Pour «implifier cette exDlicaaon , U 

feut dire que la v^tt est la <ff^ 

note , i compter de la note doa on 

est para. 

QuARTEa , V, «. Cétoît , cli« «oe 

• ancien. Musicien» , une manière de 

procéder dan» le déchant ou co.itre- 

^int plutôt par quarte, que par 

quintek 
QuATORZitME,/./R^P«queouomirc 

* de la septième On nomme amsi cet 
intervalle parce qull faut former q«- 
torxeson. pour passer diatoniquemenc 
d'un de CCS termes à l autre. 

QuATx;o*,^.m.Cestlenomq^^^^ 

-^ donne à un morcew de «««<!««* 
quatre parties. J. J. Rousseau parle 
lu Quatuor de h mamère suivante^ 
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* Il n y a point de vrais Quatuon , ou 

* iJs ne valent rien. Il faut que dans 

* un Quatuor les parties soient près- 

> oue toujours phcmatives ; parce nue 

> dans tout accord il n y a que deux 

> parties, tout au plus, qui fassent 

> chant, et aue roreille puisse distin- 

> gwer à la fois ; les deux autres ne 
» sont qu un pur remplissage , et Ion 
» ne doit poin: mettre de remplissago 

k dans un Quatuor ». ' «> . 

On a pu voir aux articles atcordtt 
harmonie ce que je pense de la mu* 
Sique à plusieurs parties. Cependant* 
en croyant très-fermement que l'har- • 
monîe musicale n est pas dans la na- 
ture, il faut que je convienne que 
I usage 1 a en ouclque sorte naturalisée, 
de fa<;on que la mdlodie, toute seule, 
paroitroit trop nue i nos oreilles en- 
durcies et habitudes au bruit des ac- 
cords. La mélodie est un aliment sim- 
ple , et Tharmonie un assemblage 
d dpices qui rehaussent le goût de ceux 
qui 1 onc Naséf et qui prennent beau* 
coup de bruit pour beaucoup d effets. 
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niontc o» descend perpcndicubife- 

mstit , en traversant les ligne» de « 

portt5c> 

OiiKoi É . *■ «• On prononce euincuL 

^ Mo«cii à cinq parties. S il n y a point 

le Quinqui n'est pas iuu b nature. 

*^h seconde des consonnance. d«« 

l'ordre de kur gdndration. 
o-urr *; /: est atissi, tantôt h partie 

'^riaqudWestécrite.UQui::;:'^ 
««tôt l-mstrument q"» '«»f«*? 5* 

Strement on «f P^»» -f» v'^J^ 

* Èct initrtimem est accordé conw» 

S^, et est plus gros qu'un violon. 

QU.SWÈME, ». / InterwUe- de de«« 
' octaves. 
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AN2 DES VACHES. Air c<?Icl)rc parnu 
les Suisses , et que leurs jeunes bou- 
viers jouent sur la cornemuse en gar- 
dant le bcriil dans les montagne*. Cet 
air <îtoit si chdri àts Suisses qu'il fuc 
diîfendu , sous peine de mort , de le 
puer dans leurs troupes ; parce qu'il 
faisoit fondre en larmes , déserter , <m 
inourir , ceux qui l'cntendoient , tant 
il excitoit en eux l'ardent ; désir d« 
revoir leur pays. On chcrchcroit en 
vain dans cet air les accents éncrgi- 
. qucs capables de produire de si éton- 
nants cfl'cts. Ces effets , qui n ont 
aucun lieu sflr les dtmngers ; viennent 
de l'habitude, lîcs sorvcnirs, de mille 
circonstances qui , retracées par cet 
air à ceux qui Tentendcnt , et leur 
rappclïant leur jiays , leur anciens 
plaisirs , leur jeunesse et toutes leurs 
ia<;ons de vivre , excitent en eux une 
douleur amcre d'avoir perdu tout cela, 
La musique z\on n agit pas prdcîsdmcnt 
comme musique , mais comme signe 

ou^moratif. Cet air | quoique toujoura 
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Icmûme, ne produit plus aujourd*lim 
les mômes cflcts qu H produisoit ci- 
dcvant sur les Suisses j parce qua^nt 
' perdu le goût de leur première «m- 
ÏÏicitt5, ils ne la regrettent plus quand 
on la leur rappelle. Tant il est vrai 
que ce n est pas dans leur action phy- 
sique qu'il faut chercher les plus grands 
cflcts des sons sur le coeur humam. ^ 
J'ai pris plaisir âi transcrire tfct arti- 
cle du Uictionnairc de Rousseau. En 
effet, il est impossible de mieux dé- 
finir Timpression que le souvenir fait 
tùr nos sens. Je connois un homme » 
(et très - particulièrement ) qui ne 
peut pal entendre certain morceau de 
musique , sans ressentir à l*»nstant un 
frémissement glacial , qui arrête la 
circulation du sang , ce qui indubita- 
blement rétoufferoit, s il sobstinoïc 
\ rester jusqu'à la fin de ce morceau. 
I^ cause de cette hnprcssion vient du 
gouvenir d'avoir entendu chanter cec 
air à une femme qu il idolatroit : air 
quelle chantoit très-médiocrcnie«, 
niais qui cependant ravissoit l honnnie 
qui l'entendoit sortir de Ja bouche de 
Vobîet qu il adoroit. . .„ j. 

ComWen rfy a-t il pai de vieUlards 
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enchantés d'entendre des airs de leur 
ancienne musique ! Or , cela ne vient 
pas seulement de Tliabitude de les 
avoir toujours entendus , mais encore 
une fois , du doux souvenir des plai« 
sirs qu'ils goiitoient dans le temps ou 
ils chantoient ces airs , et du regret 
d*cn 6tre éloignés sans retour. Tout 
ce qui nous retrace nos anciens plai- 
sirs est délicieux , et porte avec lui 
le charme des objets qu'il noua 
rappelle. 

Ravalement, s. m. Cest l'étendue du 
cjavier d'un orgue , d'un clavecin ^ 
d'un piano. Ces ravalements de da- 
' vecins ont ordinairement cinq oc- 
taves. 

Rtf. Seconde note de la gamme diato- 
nique d'itf , inventé par Gui l' Aretin. 

Recherche , /. f. Espèce de préludo 
ou de fanuisie sur l orgue ou sur le 
clavecin : à bien dire c'est un point 
d'orgue imitatif. 

Récit , /. m. Nom générique de tout 
ce qui se chante à voix seule, par op< 
position au choeur , où plusieurs per^ 

sonnes chantent ensemble. Le récit est 
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un solo avec des accomp^nemonts* 

Récitant , partie. Ccst celui qui récite 
«cul un nïorccru de musique ; on lui 
donne ce nom pour le disiinguer des 
chanteurs des cliœurs. 

RÉCITATIF, /• m. Discours récite et de- 
bit<5 d un ton musical et harmonieux. 
Ccit une di.'cl.mi:»ci(>M qui imite lama^ 
nicre <îom les anciens scr.nJoient, Le 
récitatif ne doit jjinai': être chante : il 
doit faire m?.rclier fa'.tion, et emmener 
à propos Wttr, 

\jQ, récitatijc^r labr.sc d'un Opcra ; 
c'est lui qui dLYl<»«c les incidents de U 
pièce; c'est lui qui prouve le gdnie des 
auteurs , et rintellii;cncc des acteurs : 
car il ne siifût pas de composer Icau- 
coup dairs mcSodieuic, dos chœurs et 
des morceaux d'orchestre hicn enten- 
dus, pour faire un bon Opéra; il faut 
tnt<îresser l'auditoire par une action 
importante et bien menafOc. Le réci* 
tûtiftst donc la partie donûiunte d'ua 
Opéra. 

Je ne rdptîterai point ce que tout lé 
inonde a dit à ce sujet : je dirai seule- 
ment que le récitatif doit toujours Otrc 
débité d une manière vraie, et non pai 
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mirvitUeuse : car rien nat hiau ^uç le 
vrai* 

A ce sujet , je ne puis m*emp^chcr 
de faire une remarque particulière; 
c est que depuis plus de vtn^t-cinq ai;s 
que je vais à l'Opéra ,j*y ai entendu sou- 
vent une manière de débiter le récita- 
tif tout-àfait opposée à Imtention de 
l'auteur du nocme. Par exemple , on a 
beaucoup aisputé sur Tin flexion et l'ex- 
pression <\\\Armidc devoit donner au 
vers suivant, 

Ah ! quelle cruauté- de la! ravir le jour I 

(en parlant de Renaud qtj't'lc av^c 
voulu poignarder). Les Co.néli'ji'.s 
francois , qui ont presque toujf.urs 
beaucoup aimé ï. fiiirc ronjkr le.; vers , 
X)ntas^uré qu'Armide devoit insister si.r 
rintînltif/'jf/V. Au contraire, Rous^au 
vouloit qu'elle appuyât sur le m^^c 
cruauté. Pour mot )e crois que ni lc9 
uns ni les autres n avoient raison. C;;r 
dans quelle position Armide dit -elle 
cet mots f Dans un moment où , après 
avoir juré la perte de son plus cruel 
ennemi, dans un temps, dis -je, où 
Tamour 1 as'-ervit \ ce mC*me ennemi , 
dont alors elle devient esclave; dans un 
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tempt oîi la langueur de «on imc doit 
hrt peinte sur t-in visage; enfin dans 
un temps où cUî ne peut pas avoir ta 
force 03 prononcer cruauté ni ravira 
mats où efte contemple Renaud; mait 
où le désir de s en faire adorer doit 
éteindre ï jamais cette colère qui h 
portîi: il la vengeance. Ainsi ce ver» 
doit, pour ainsi dire, ètrecpn/*; et le 
mot crua;éii veut dire alon, ^lui dom* 

mage* 

A ï'égué du récitatif mesuré f cet deux 
mots sont contradictoires : car lorsqu'on 
. tent la mesure , ce n'est plus du récita^ 
tiff mais du chant. Le récitatif n'est 
donc qi*e la voix parlante, dont 1 accent 
est plus soutenu , et dont les sons sont 
plus variés que dans lediscoursordinaire 
Ainsi, le réctioiif prétendu meiuré et le 
récitattjfohhf , tout cela ne fait que mul- 
tiplier de nombreux et petits ;noyena 
qui ne produisent ancun effet : et cet 
petirs tableaux kackéi^ où le Musicien 
essaye de peindre tous les inctdentt 
qu'expr'ment les paroles , en entre- 
coupant vingt fois le mouvement , et 
en introduisant des accompagnements 
qu'on nomme pittotujuti i tout cet 
moyens, dis-je, détruisent tumé d'in- 
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térôt. Encore une fois , le réciiaiîfàok 
exposer le sujet, faire marcher l'action; 
mais jamais il ne doit chanter, parce 
qu'alors il ne scroit plus récitatif, mait 
ain 

RïciTER , V. a. et ir. Ccst chuter ou 
jouer seul. ( Foyei Récit ). 

Rffrain, /• /», Terminaison de tout let 
. couplets d'une chanson , par les mémet 

paroles et le même chant , et qui te 

répète souvent en chorus. 

Règle DE l'octave , /. f. Formule har- 
monicjiie publiée en 1700 par un sieur 
Delairt. Cette règle détermine , sur la 
marche diatonique de la basse , l'accord 
convenable^ chaque degré du ton, tant 
en mode majeur qu'en mode mineur ^ 
et tant en montant qu'en descendant. 

RtfOLER LE PAPIER, V, il. ( Voyej PaPîER 
RfGLtf), 

Remisse, ad}. Ce mot te mpoortc moins 
Il la gravité du son qu'à la cause de 
cette même ^oviré. Un son renùsse esc 
loppesé d'un son intense ou fort. Ainsi 
une corde lâche, comme l'est un Bour' 
dfin, t»t remisse f et une chanterdlle 
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tendue, Comme elle doit rêtrc, 9^ 
nomme imcnst^ 

KtfiTO%crM,r, a. pris en sens neutre, Cest 
pnsscr du J^u.x au fort , ou du fort au 
plus ^/r, mais non pas tout d un coup : 
c'est une gradation qui enfle et aug- 
mente le son. Ordinairement on «c sert 
du moi enscendo ou rin/ôr^ando» 

Rfntréf , j^/. Retour du sujet, ou, pour 
mieux dire, au sujet. C'est , après avoir 
module, ou sure arrêté sur un point 
de repos , revenir au chant principal. 

RENVFR^rMENT , /. m. Changement d or- 
dre dans les sons qui composent les 
accords. Le renversement consiste a 
mettre en haut la note qui ctoit en Bas, 
Ainsi, dans l'accord parfait dW, voici 
un exemple, i **. L'accord est composé 
de trois sons qui sont, ut ^ mi y sol, Lc 
premier renversement est mi ^ sol y utf 
et le second sol y ut, mi, Ains^un ren- 
versement ne consiste donc qu a mettre 
successK ement les sons les uns sur le» 
rutres. Cest pourquoi )c ne trouve pas 
lexprcision d; renversement propre à 
dc'aigiKr ses fonctions. En clTct, ren* 
î c'r^er c'est uicttre une cho«c du haut 
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en ba« : et ce qu on nomme /env^r^e* 
ment fait justement tout le contraire : 
on dcvroit nommer cela dcplaccment 
graduS ou progressif. 

Renvoi, /. m. Signe fait ordinairement 
en forme de croix et entouré de quatre 
pomts. Ce sir^c indique qu'il faut re- 
prendre à l'endroit où se trouve un 
fcit^ne scnîMaLlc. 

RtPERci-ssioN , /. f. Quoique ce terme 
ne paroisse pns ôtre du ressort de la 
Mu:;:que, nris bien de JaPJiysique, 
le le mets cependant dans ce Diction- 
naire , pcMir emmener une remarque 
utile aux Compo^jiteiirs ; je veux dire 
l ohscrvauon d\\ ï\ei\ où \U exécutent 
ou font e.Jaitcr leur musique. Lch 
Aîaitres de Ciiapcllcs sur-rout ne font 
]'as asjcz d'-ttrcrrion à Tj pace que le 
M;î'. aà pa-couîT, et par conséquent à 
• I crenuuc d-i locwl. \h dcvroicnt savoir 
qi^c Ls nu>rco::ux vifs, exécutés dans 
un endroit vas'o et sonore, ne pro- 
duisentquc du bruit confus, et non pas 
une exéa;tion nette et détaillée. II (aut 
donc, dans un grand local , ne donner 
que des morceaux d'un chant facile, 
noble et posé: car, encore une fois, 
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let morceaux de mouvement n y font 

mie du tapage. 

En effet, le ton n est autre cho« 
que le rdsulut de laîr compnmé, qui 
résonne plu» ou moin», à proportion 
de la résistance qu il éprouve- Or le son 
devant être plus long-temps à parvenir 
jusqu'aux murs d'une grande église ou 
autre grand vaisseau , sa résonnante 
doit être plus tardive dans ces lieux 
que dans un endroit petit où il se trouve 

resserré. , . ,- 

Il ne faut donc dans les églises que 

des chants Urgu. Alors on y trouvera 

le genre noble qui convient aux louan- 

fes de Dieu, et la netteté et la préci- 

' «on dont la Musique ne sauroit se 

La remarque que je viens de foire I 

me paroît utile , non-seulement aux 1 

compositeurs, mais encore à de gravci I 

personnages d'un ministère tout dilté- 

îent : je veux parler des Prédicateurs et 

autres Orateurs qui débitent en pubUc 

et dans des lieux vastes. Qu'ils pro- 

iitem de mon observation , et qu ils 

sachent que ce n'est pas en donnant 

beaucoup de voix qu'ils se fom mieux 

cMendre , mais en afticulant avec fac* 
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licé, et non pas avec une précision 
affectée, ce qui ôte Icnergie et les 
grâces. Qu'ils sachent sur-tout qu'en 
criant bien fort ^ non-seulement on ne 
se fait pas entendre distinctement, mais 
encore qu'on effraie et étourdit les 
oreilles, sans rien dire à Tame; car ré<^ 
loauence persuasive est comme la belle 
mélodie ^ qui n'a pas besoin de tam*- 
i>ours ni de trompmrn. Enfin )*ai voulu 
prouver qu'on aevoit étudier et con- 
sulter l'espace du lieu où on foisoîc 
exécuter de la musique, et je crois l'a- 
voir démontré. 

Rl^pÉTiTiON , s.f Essai que Ton fait d'une 
pièce qui doit être jouée en public. Les 
répétition d'un Opéra sont très-néces- 
saires, en ce quelles font connoitre 
aux compositeurs les effets de leurs 
pièces; et de plus, parce quelles ap- 
prennent aux exécutants à saisir l'esprit 
de Touvrage. En outre, elles servent à 
vérifier si les prties d'orchestre sont 
scrupuleusement copiées. 

Les répétitions doiventtottjours être 
6ites en petit comité. Comme on ne 
répète que pour convenir des fidts , 
pour revenir sur toî-mêmei pour éla- 
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gucr ou ajouter, enfin pour recevoir 
les avis d'un petit nonil)rc de connots- 
scurs , il ne faut donc pas rendre le 
public tiîmoin de toutes ces additions 
ou diminutions. Les fcpctitions sont 
une <;tudc à laquelle les curieux inutiles 
ne doivent point assister. En cftet , que 
rcsi«lte-t-il de cette permission ('ju'on 
accorde au public dùtre prcscnt aux 
rcpdtitions ? C'est que ce nicme pu.jlic, 
n'étant pas en état d'apprécier la valeur 
d'un ou\ rage qui n esc pas encore .v<ri/, 
et qui n'est que sur le métier , se pré- 
vient souvent contre i'ouvrace, et 
sort de la répétition pour aller dire 
par-tout que la pièce ne vaut rien. 
De-là ces jugements trop prcçoccs , 
puisqu'ils sont portés avant que l Op^ra 
soit établi et exécuté correacmcnt. il 
est inutile de dire combien une nom- 
l rcuse asiicmblée retient un Auteur et 
rcmpCchc de faire des observations 
aux Acteurs, à rorchcstrc , etc. 

Ainsi , une répétition d Opéra doit 
ôtrc faite à paru , comme l'obscrvcitt 
les Comédiens Fran«;oU« 

R^PLiQtr , i./. En musique, ce tcrm< 
signifie la mt-mc chose qu eaavi. 
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tX^PÔNs , S, m. Espèce dantîenne redou- 
blée, qu'on chante dans l'Eglise après 
' les lei^ons des Matines ou' les Capi- 
tules y et qui finit en manière de ron- 
deau , par une reprise appelléer^cAuiK* 

REPONSE, s,f. C'est, dans une fugue , 
la rentrée <ui sujet par une autre partie , 
après que la première l'a fait entendre; 
mais c'est sur-tout dans une contre- 
fucue, la rentrée du sujet renversé de 
celui qu'on vient d'entendre. 

Repos , j. m. Cest la terminaison cTune 
phrase musicale. Il ne faut pas con- 
fondre ce mot avec les silences. ( Kov. 
Silences). Le repos ne peut s'établir 

3ue par une cadence pleine. Un point 
'orgue au milieu d'un morceau n'est 
pas un repos , mais une intemi)>tion 
ou suspen^on de mouvement. Ainsi, 
un repos ne peut avoir lieu que sur wxx 
accord consonnant , et jamais sur une 
cadence évitée ou dissonnance. 

Reprise I /./ Partie dun air quon ré- 
pète deux fois. On désigne ordinal- 
rement b reprise par deux b&to.ns 
posés perpendiculairement et accom- 
pagnés de poÎAtt, 
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RehatioNi *./ Rapport qu ont cntrVut 

les deux sons oui tormeitt un intervalle^ . 

considéré parle genre de cet intervalle* 

WsoNNANCE , 1. /. Prolongement ou 
réflexion du son, soit par les vibrations 
continuées des cordes d*un instrument^ 
ioit par les parois dun corps sonore , 
•oit par la collision de Tair renfermé 
dans un instrument à vent. Les voûtes 
elliptiques et paraboliques résonnent, 
c est-lKlire , réRéchissent le ton. ( roy. 
son)« 

Rkstcr , V. «. Cest prolonger une syl- 
bbe plus que ne le permetia prosodie : 
c'est une Uctnct. Rattr signifie aussi 
se permettre d'altérer, ou pour mieux 
dire , dTatténuer le mouvement, iusqull 
ce que le sentiment de la mesure soit 
oublié. Comme nous venons de le diret 
c'est une Ucaiu qu'on ne doit se per- 
mettre que très-rarement* 

Rhytme, s. m. Cest, dans la définition 
la plus générale, la proportion qu'ont 

• ehtr^elles les parties d'un même touo 
En musique c est la différence du ca- 
ractère aun morceau , et celle du 
mouvement plus ou moins vite , de la 

longueur 
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lonf^icur ou de la brièveté Jcs temps ; 
enfin, du prononcé plus ou moins <i^« 
tidé. 

On peut mettre au nombre des par* 
tics le Rhytmt , les silences et les 
intC'Vdllcs d'une note à une autre. Car^ 
comme nous lavons déjà dit , eu.: U 
musique étoit un idiome, un lan^.at;ey 
il faut donc convenir qu'elle noie 
observer les repos qui servent , pour 
ainsi dire , \ pomper la respiration. En 
eficc, inJcpcndammcnt de la beauté 
des idées et des expressions d un Ora* 
teur, on doit s'attendre à des repos, à 
une respiration ncccssaire à sa poi- 
trine , et souvent le cliarmc de l'clo-* 
quence vient moins de ce qu'on dit , 
que de ce qu'on fait sous-entendre par 
un silence énergique. Par exemple , 
on ne ^Kut nier que le célèbre Avocat 
Gerbier soit un Orateur du p*us erard 
ordre, et peut-^re unique ; Eh bien t 
Il ménage . tellement ses re|>os*, ses 
inflexions; il soupire si à propos; sa 
figure dit tant, quand sa bouche so 
tait, qu'on croiroit que sa bngue est 
allée consulter son ame, et que cette 
ame n'ayant plus d'autres moyens de 
rendre ses attectîons, s'explique psc 
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les rayons pin^rants de rocil , et par 
la vérité des geste»; jamais étpdiés. ^ 

Enfin , le rhvtme musical est a la 
proprcs.sinn des sons , ce que la pro- 
loJ'c et la caJcJure, la ponctiiation et 
le nombre , sont à la poésie et au lan- 
gage soutenu, 
RiGAL'ooN , S. nt. Danse dont l'air est \ 
deux temps : c est de cette danse qu est 
venu le pas qu'on nomme amsi. Un 
prétend que ce nom vient d'un certain 
Xhitre de Hanse zyyM Rt^aud. 
Ccst donc a tort que lAcadcmie 
Françoise écrit RtgoJon , comme le dic 
J. J, Rousseau. 
RipPiÉNO , s. m. Mot italien qui signifie 
tous. Depuis une quinzauK danncc* 
nu on a adopté le genre des sympho- 
nics-conceruntcs , on nomme Rippiéno 
les premier et second violons obligés 
qui- ne récitent pas , mais qui acconv 
pagncnt ces mcmçs symphonies. 

Ritournelle , s. fi Morceau de svnv 
phoniequi annonce un chant principal. 
Cest dans la partie vocale ce que sont 
les tutti dans rinsirumentalc. Tantôt 
la ntourn<lit annonce le cliant, tantôt 
elle le suiu 
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RoLLE I /. m. On nappelle plut ainsi 
que la partie récitante donc un Acteur 
esc chargé. 

Roman/:f , J. /. Air suscepcible de com- 
porter des paroles analogues au genre 
romanesatte , non pas enHé, comme le 
croient beaucoup de gens, mais senti- 
mental et propre aux Romans, 

Iji Romance doit £'tre écrite d*un 
style simple , touchant , et d'un goûc 
un peu antique. Il ne faut pas d'ac- 
companncments à une Ramancf, La 
naïveté de son genre en seroit altérée. 
La Romance la plus généralement 
goûtée est celle au fameux violon 
Graviniès ^ dont )*aurai occasion de 
parler à l'article Violon. 

Ronde > adj. pris suhstantivtmtnt ; Note 
blanche et roivic sans queue. Elle 
vaut une mesure à quatre temps. C'csc 
donc la note qui a le plus de valeur. 

Ronde y /. m. On nomme ainsi une 
chanson à boire ^ et pour rordinaîre 
m^lée de couplets. gais , ec où il y a 
souvcnc une galancérie gaiU et spiri* 
cuelle. A la fin de chaque couplet , le< 
convives fonc chorus : c'est ce qu'on 
nomme rtfrain* 
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JRoNDEAU 9 s. m. Air ^ plusieurs reprises, 
c esc-à-dire , qu* après avoir modulé , 
on rentre en forme de refrain au chant 
principal et par lequel on avoic com- 
mence. 

RosAiiK, s,f Ce mot vient de ce qui 
In fc.rc de Sainte Rosalie, un Organiste 
outra la permission des progressions 
diatoiiiqvses. 

Rot'i \DC, /• f. Trait de gosier, presque 
toujours di^j'lacc , en ce qu il nuit à la 
prononciation et à la prosodie. 

On a pu voir déjà a quel point )e 
condamnoii; les errements et les nu-- 
UiiSm Ainsi , }e ne rc^péccrai pas com- 
bien il est ridicule de ch$vrotttr des 
. notes pour exprimer un sentiment ; 
autant vaudroit danser quand on veut 
parler. 
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5. Cette lettre écrite seule dans lâ pàrt?è 
récitante d un concerto , «signifie fplo ; 
et alors elle est alternative avec le T^ 
qui signiHe tutti. < 

Sarabande , s.f. Air d'une danse graves 
portant lemcme nom, laquelle paroit 
nous £tre venue d*£spagne , et se dan* 
•oit autrefois avec des castagnettes* 
Cette danse n'est plus en usage. Au 
reste , b Sarabande doit tou;oun Être 
1 trois temps lents* 

Saut , s, m. On appelle ainsi le passage 
d un ton à un autre , par dégrés dis*- 
îoints, , 

SAUTfR , V. ff. Comme îe dit Rousseau ; 
« On dit sauter le ton, lorsque, don- 

> nant trop de vent dans une flûte f 
» ou dans le tuyau d'un instrument à 

> vent , on force l'tir à se diviser et à 
» fiiire* résonner ^ au lieu du ton pleii^ 
» de la flûte ou du tuyau , quelqu'un 
» seulement de tes harmoniques» 

Mui 
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» Quand le faut est d'une octave cn- 
ï» ttcrc, cela s'ai^pcUe ocMi'icr, Il est 
» clair que pour varier les sons de la 
» trompette et du cor de chasse, il 
» faut nécessairement fauter ,^ et cc 
> n est encore qu'en sautant qu'on fait 
» des octaves sur ta Bute >• . 

Sauvfh , V. a. Sauver une dîssonnance , 
■ c'est-à-dire, rentrer dan» un accord 
consonnant et parfait , après avoir 
modul<5 dans d©' progressions harmo- 
niques, dissonnrén*'es« 

Comme j'ai déjà dit que mon întcn- 
sîon n étoit pas de donner des principes 
élémentaire-., je renvoie aux traités qui 
da/illont les rcj;le^ de la composi- 
tio-.î musicale, ceux qui seront curieux 
. de les cdnnoitre. 

SCFNF. , /. f. Action tlicâtralc , qu'on 
disiin{;ue du n!on«>!o«;ue , en ce qu'il 
n'y 3 qu'un acteur dans le monologue^ 
et qu'il y a plusieurs , ou au moins 
deux interlocuteurs dans une seine. 
Je ne tictaiilerai point les règles de 
coût et d'ordre que doivent observer, 
» cet cpard , les Auteurs du Poëmc et 
de la musique d'un Oj éra ; car je 
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n'aime pas à rd})cter ce que tout le 

monde sait. 

« 

ScHisMA ^ S, f. C'est un intervalle 
inappréciable , puisqtril ne vaut , dit- 
on , que la moitié d'un comma , et 
Îrue pour l'exprimer en nombres, il 
audroit trouver une moyenne propor- 
tionnelle entre SoctSi, 

Seconde , aJj, pris suhsiamivement ; în- 
ter\alle d'un degré conjoint. Les mar- 
ches ou progressions «jiatoniques se 
font toutes sur des intervalles de se- 
eonde. 

Semi, /• /. Mot emprunté du latin et qui 
signifie demi. Cependant c'est très- 
improprement qu'on donne cc nom , 
comme devant désigner l'intervalle qui 
complette la moitié d'un ton ; puisqu il 
est vrai que le semi-ton n'est que la 
moitié d'un ton mineur. 

Sfn^iri F. , adj. Accord sensible « e'vt celui 
qu'autremeiit on appelle accord domi^ 
nant. Sensible se dit aussi delà septième 
note de la gamme. ( Voyei Noi e 

SENSIBLE ). 
ScmcUt, adj, pris suhst, Inrenalle dîs- 

mf ••• 
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sonnant renversé de la seconde. La 
sept ic" ne t^t formée de scj>t sons ou 
de s>x dégri^s diatoniques. 

A bien dire j dans toute l'harmonie 
musicale il. n'y a que deux accorJi, 
accord parfait et accord de septième i 
tous les autres en sont dérivés. 

SïR^NAOE, j. f. Ck>nccrt pendant la 
nuit : il diffère de Vaubade en ce que 
ïaubaJê se donne à ïauht ou approche 
du. jour. 

Les Italiens anpelloient aussi autre- 
fois sérénades^ des pièces qu'ils com- 
posaient dans Içs occasions. 

Si , Uiie des sept syllabes dont on 
se sert pour solfier la gamme. Gui 
Arétin f en composant sa gamme » 
n inventa que six de ses syllabes^ parce 
quil ne Bt que changer en Hexacordcs 
les Tctracordes des Grecs : quoiqu au 

■ fond sa pammc fiit , ainsi' que la notre 
convpoMfe de sept notes. Il arriva dc-là 
nue , pour nommer la septième , il 
fallait à chaque inscQnt changer les 
noms des autres , et les nommer de 
d>\er&<;^s manières : embarras que nous 
n avons puis depuis l'invention du 5i, 
Ciif la gamme duquel un Musicien 
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nomme Je Nivers fit, au commence' 
• nuit du siècle , un Ouvrage exprès. 
L'invention de la note Si me paroitroic 
plus ancienne , et je pense à cet égard 
cor^me beaucoup de gens. Au reste y 
l'époque de son origine ne fait rien i 
la chose. 

SiciLiEKNT, /. / Air de danse dent la 
mesure c;t à six'-quatre ou à six-huit , 
mais tenu uvement doit en erre beau- 
cou; plus icm et plus marqué que celui 
de la gigue. 

Signes , i. m. Ce sont les divers carac- 
tères dont on se sert pour noter la 
musique. Plus particulièrement on 
entend par caracUns les dièses , les 
hémûU , les béquarres , les points , les 
reprises y les pauses, les guidons , 
• enfin tous les autres petits caraaères 
détachés, qui, sans être précisément 
des notes , en constituent cependant 
les modification; , et désignent la n-^r 
nière de les exécuter. 

Silences, /. w, Sij^es qui remplissent 
Tintervalle que dor avoir une ou plu- 
sieurs notes do mu^'qut, c'est-à-dire, 
que cet signes marquent par des {^auset 
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et autres canctcT&» , la durit qui doic 
^'trc observée en silence. 

Simple , s. f. pris qutl^futfoit ^djte^ 
Dans lc«s doubles et dans les varia- 
tions , le premier couplet ou l'air 
original, tel qu'il est d abord noté, 
$ appelle simple simple, pour le dis- 
tinguer des variations. 

Sixte, J.y^ La seconde dos deux conson- 
nanccs imparfaites, api>elléc par les 
<irccs, Hexacordtf parce son intcr- 
v.ille est iVr-md de six sons ou de cinq 
d^î^rcs diatoniques. 

Soi. I^ cinqu'cmc dc« iîx syllabes 
inventées par XArititu 

Soi.fi r.R , V. n. C'est , en entonnant les 
soni qui forment la Gamme, y réunir 
les syllabe* propres ^désigner chaque 
son. Cet exercice est très-nécessaire 
aux personnes qui apprennent la 
musique. Quiconque n a pas yp(/f/, 
ne lira jamais correctement la Musique; 
c'est pourquoi les cnfans de Chccur 
sont SI bons lecteurs. J Vi été souvent 
témoin de leur habileté \ cet égard; 
car;éram ami particulier de rAblnS 
lJui,ué I alors Maître de Musique de 
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TEglise Notre-Dame , je le priois de 
me permettre dcssnyer clicz lui les 
parties des diflférents morceaux que 
le venois de composer. Alors les 
douze enfants de Chœur cxécutoient 
sanfi instruments , et avec la voix , 
toutes les les parties instrumentales, 
et cela, avec une précision étonnante ; 
chaque enfant nommoit les notes par 
leurs noms propres , ne se contentant 
pas d'en faire entendre les sons par- 
ticuliers. 

Solo y aJj, pris fuhstant, ATot italien , 
francisé , qui signiHe partie récitante 
et principale. On n'emploie ordinai- 
rement ce mot qu'en parlant de la 
Musique instrumentale ; alors , sur la 
partie réciunte on écrit Solo^ 

Son 9 J. m. Vibration produite par un 
mouvement qui agite lair. Ainsi,. la 
permanence ou le prolongement du 
son ne peut naître nue de la durée de 
Tébranlement et de rafjgitation de l'air. 
En voilà assez pour la définition phy- 
sique du son ; et je ne répéterai pas 
les grandes , ou pour mieux dire y les 
longues dissertations qu'on a faites \ 
ce sujet I ainsi cjue sur la résonnance 
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des corps sonores. Je dîraî scuicmcnc 
mien Musique, on apf>eHe un beau 
Son celui dont la vibration est nette 
et pure 9 car le ddgrd de volume ne 
fait qu augmenter le plaisir et l'imprcs- 
ftion qu éprouve l'organe auditif, mais 
ne fait rien à la nature du Sen^ 
cependant , il est nécessaire de dire en 
quoi on fait consister la différence du 
beau Son , de celui qui n'est que ioli 
et agréable : cette différence vient de 
ce que le volume de. l'un éunt plut 
large et plus étendu que celui de l'au- 
tre , les vibrations du E>eau Son se pro- 
longent plus long-temps que celles dis 
Son qui nest que ioli. 

Sons harmoniques, /. m. On ne tire de 
sons harmoniques que des instrument» 
à cordes et à archet , tels que le vilon » 
le violoncelle , etc. Voici le procédd 
qu'on emploie à cet effet i cest tout 
simplement de rie Taire qu effleurer le» 
cordes, au lieu d'appuyer les doigt» 
comme on le fait ordinairement ; alor» 
les cordes n'étant pas comprimées par 
les doigts et la touche de rinstrument , 
produisent une vibration douce , mai» 

. éOéreftcc de œ qu* elle eût été êi oa 
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eut appuyé les doigts. Par exemple p 
après avoir appuyé le doigt et foie 
entendre une tierce, levez le doigt 
en effleurant la corde , et vous aurex 
une quinte en Son harmonique , etc. 
Au reste , quoique les Sons harmo* 
ni^uu soient très-agréables, il ne faut 
pas en être prodigue ; car ils pour- 
■ roient nuire à l'habitude essentielle 
d'appuver les doigts et de tirer du Son^ 
méthoae qu'on a bien négligée en 
France depuis la manie des détachés» 

Sonner, v, a. On dit qu'une basse 
sonne , c'est-à-dire , qu'elle marque le 
ton et rharmonie. Communément on 
n emploie cette expression que pour 
désigner la résonnance d'un instru- 
ment, et l'on dit : ce violon sonne 
bien , etc. 

. Sonate , s, fi Pièce de Musique instru- 
mentale, composée ordinairement de 
deux morceaux de moui'eraent , au 
milieu desquels on introduit un mor- 
ceau lent et d'expression. La Sonate 
ne doit être accompagnée que par 
une basse obligée et continue. On 
oc îoue plus guerei de Sonates^ si 
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' ce n*e<it sur le clavecin ou le piano* 
On aime mieux b l>ruit des concertos. 

Sonore , ad}. Qui rend du son. Organe 
sonor€ 9 instrument sonort , ac» 

SoTTO-vocE , adv. Mot Italien qui mar- 
que qu'il faut chanter y jouer à demi- 
jeu. Ccst la mciiie expression que 
mena voce» 

Soupir , s. m. Silence i5quivalant à une 
noire. 

Sourdine , s, fi Petite macliine de bois » 
ou autrement construite , qu'on place 
dcssr.^ le chevalet d*un instrument h, 
cordes, et qui en ohs:rue et surdit 
la vibration \ on emploie ce moyen , 
non seulement pour adoucir le son 
des accompagnements , mais encore 
pour avoir un son concentni et (5toufr<5 
qui puisse / dans certaines occasions , 

Î teindre la siiHocation et la douleur» 
)an< les crand^ Orchestres on 5e sert 
souvent de S<ntrdints. Cest toujourt 
un monicnt de calme pour les oreilles 
dc's p:u)\res auditeurs patienS qui ont 
l'habitude d'aller aux Specucles et 
dans les Lruyans Concerts. 
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kcdc1,re Rameau à la.uatriùme note 

Sors-M^DiANTE , ,, / C'ct encore dans 

Je Vocabulaire de K:mieau, le nom 
de la sixième note du ton. 

Soutenir , v. appris tn sens ntum. CW 
faire durer le son exacrcr.icnt pcnciant 
toute la durcie de sa v.lenr. 6c« de 
couptr ou tniTt-ioupcr. 

Spondauia, ,.m. CAoît, chez 1« 
>nc.en,, un ;oueur de flûte, qui 
pendant qu'on oflroit le sacrifii^ ' 
louoit 4 IWeilIc du PrcVre qudS 
convenable , pour Icmpêchw dc^V^ 
«Scouter qui pi, le dist/aire. 



Stïu, t. m, Caractî-rc distinctif W^ 
comporitionet dWcueion. oS^c! 
^cre vane H:l„n fc g„ù. de, nation. 

fom,^ ' r -T "P"""' «" Aîusique 
comme en li,t<<raturc^^/,m/w„ „„„„ 

« que la ponctuation cstau dijcourfc 
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Ainsi , on dit qu*un Compositeur t 
un bon 5/y.V , c'c>t-a dîrc , «ju il écrie 
d*iine manière claire , expressive ; ce 
qu'un cxccurant a du Stj le , pour dire 
q-j'il phrase bien &un chant ; qu'il res* 

{^ire a propoii ; enfin , qu1l d<5raille 
'icn les repos et les iMf;*rva)icsque ic9 
nni< que doivent avoir cfUrcux, pour 
que leurs vtbiations soient distinaes. 

SUJCT , s, m. En Musique ce mot signi- 
fie comme dans tous le< autres beaiix 
arrs. C'est le/'/dffife projet de Fauteur , 
c\:st-ià où io.è voit si Thalcine de 
r.iutciir e.«t assez forte pour suivre fe 
*/cssdn qu*il s*esc propose. Il ne s'agit 
donc pas de se contenter d'un joli 
niotif^ et puis de s'ccarter dans les 
bi'oussailles , pour revenir après , tout 
dcHf.urJ y rc)oindre le sujet qu'on 
avoit perdu de vue. Il faut le pour- 
svivrc I ce mcme sujet , ou ne pas s'en 
mOlcr. Pourquoi vouloir faire un long 
voyaf^et quand on a de mauvaises 
jambes f- Pourquoi aller à la chasse 
sans fu&îl ou uns floches f D*aprcs 
ccU il y a tout lieu de croire que nos 
.A^t<iciens ne doivent aimer ni les 
>t)ages nib «iiasie* 

SvpponrtoN , 



S Y 

SVMPHONIE , ,. /. Ce . ,„„ 

"'ob;;ic .11 <ircc c ^1 ,.: '^ 

autrement di- c^, .. " " "'" "" ' 

a liîiiisson des Orc'a- mr . v 
J-h«nic. rn.^ entendre /à bf ';;'/'"'■ 

C'Miftoif mieux n„. lui u^'^^}"^, "« 
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vent , cet. Peut-^e lui manqùe-t-U afi 
c liane naturel et original , et un peu 
plus de prononcd dans les inten* 
tionsy choses qui caraacrisent legdtiîe 
du fameux HayJtn , à qui on ne i>eut 
reprocher oue d'être quelquefois m/o- 
^ut y quand il est <!puis(f par la quan* 
titd de traits de £cnie ; alors il module 
durenscnt et ne chante plus ; et après 
' avoir parlëavec éloquence, il bavardé. 
Son clcve» PUsd^ a aussi ce ddfaut* 
Géncralenient le genre de la Sympho- 
nie convient aux lieux où les grands 
ctlets raroissent indispensables ; com- 
me à I Opéra, tpecucie qui ne peut se 
soutenir que par les eifets et le genre 
merveilleux \ et dans les Eglises y 
comme par exemple la Comme du 
Ilot. Mais en chambre , c'est une 
CJ^pccc mqnstnieuse; ce sont les pein- 
tures du Dôme des Invalides qu on 
voit de près« Et un bel air en Sym- 
phonie ressemble \ une Victime im- 
molée par plusieurs Sacrifîcateurst 

Synuilic, a yi Concert de plusieurs 
Musiciens , qui, dans la Musique 
ancienne jouoient et se répondoienc 
aiternativcmenc sur des flûtes. Ce né- 
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»o« PM un dùloguc.m*!, une rl^J 

«e mime air" ^ «'«^««t» ement 

tem-3 Sa— """"«"«^"^ «urie 

<lirc quWvL^'"' •='"'«' •'<■•'« 
«Tune <«, de T°^ **' compowJc 

7-=e. de ««c'^K uî^'hia- 
«vec «uccèii; *^'*'"* *» V««ï« 

. Si ic jKirlors de tous les *vc//^. 
invente^ nar !/•« ç 'y^timu 

^i^il J^' *^ savants ou ie< Mu 
«.c,cns,,ç ne fcrois que réi^lj^^ 
*î"c tout le monde a luk^[^, ^ 

Rou7rr;;rir^^^^^^ 

tous •t n«? f • / ^''''°^« P''«*q"« 
•t qui fait des r^mar^Jes pro- 
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rî)ndcs i ce sujet. On y verra ï quel 
pnint les recherche^ de Tare , et pluj 
que toutceJa, lu ilt'-ir d'inventer un 
rrojet : on y verra , dis-jc , combien 
cette manie a fait errer les Savants, 
Au reste , cela n étonnera pat les 
gens raisonnables, qui savent à quel 
point le d<5;,ir des innovation» a fait 
faire et dire de socti&cs aux lioinmcs* 
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. Cette lettre s'écrit qudqucfois dans 
les parritions, pour dtv'u^ner la |-..in!c 
àz Ja taiilc. On met aussi quelquefois 
un T p?.r «ilircv^aiion di mot tutti , 
tout y et par o; jv>sînn:i à la lettre S , 
qui s:p,nii4C soL ou jcuL 

TApLATL-RE, /. f, Aurrc''.Ms ce mot sipnî- 
iioit la t ;n!l c dc^ hU^An do la M:'si- 
qu;: , de sorte que celui qui conn.îis- 
soit bien la notd et p(^ivoic clmnrcr \ 
livre ouvert, dioit dit savoir \^aUa^ 
lure. On ne se sert plus de ce mot 
que dans un l;'n<'n[;e familier, etcch 
po'.:r dL'"?if!ncruiiedilIiculrd à vaincre. 
Ain.>i, do:uicr Je. 'a taHarure^ c'est an- 
noncer des oSstPcl'js à vaincre, et des 
connolssances à déployer. 

Tableau , /. m. On emploie ce mot en 
musique, dans un sens allégorique, 
pour dtiipicr les objet» qui peignent 
le cpractcrc d'un m(}rccau. Un ïableau ' 
Qw mustquc c:t comme un tableau en 
|ieinture : il cxpow et d\5plo e le lu.cc. 
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On a PU voir à rarcicle Opém , \ quel 
point) aucortSG les ubleauxen nvusiquc, 
ou.pour mieux dire , jusqu a quel point 
je les crois bien pbc^s. La crainte de 
ne mXtre pas expliqua clairement, ma 
souvent fjuc ri^pccer des remarquesque 
j'ai cru ntScesMire de di^cailler. 

Tacft, i. m. Mot latin qu'on emploie 
pour indiquer le silence .dune partie. 
On nep)Ct des pauses que pour indiquer 
dos silences momentanés , mais le mot 
TaCcf veut dire : faites silence pendant 
toute la durit de ce moneaa. 

Taillf , autremeilt dit Ténor , s.f Ce^ 
la vqI^ gdndralemenr reconnue pour 
voix commune de Tliomme. On t'a 
toujours appel Ide voix par exeeUenc(U 
On nomme hasse-taille , celic dont lei 
possibles produisent des sons gravei, 

Tamboi'kin f s» m. On donne ce nom i 
une danse à deux (ems vifs , accompa- 
f;née ordinairement par quelqu'un qui 
joue duii flutet, à rimitntion des' Pro- 
vençaux, et qui bat la mesure sur un 
Tambourin, Cette danse est gaie et a 
toujours réussi dans nos drvertisic- 
mems d'Opcra, sur- tout quand on 
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tpplaudissoit aux talents de la fameuse 
' MU« AUard^tx de.iexcellent danseur 
Dauber val, 

Tems, /• m* Mesure du ton , quant à sa 
durée. Gcncralement on nomme Tems 
les battements de la main ou du pied , 
ce qui sert \ marquer le d<5gr<5 de len* 
teur ou de vitesse du mouvement. 
Comme il n*y a point de miu'que sans 
mesure , de m6me il n*y a point de 
mesure sans une dgalitd parfaite. en rre 
les tents qui composent et complcttent 
cett;: mesure. A rc|;ard de ce au on 
appelle tetiis fort , tcms foihle « il ne 
faut pas confondre ces dcnominations 
avec les tems proprement dits. Car il 
est incontestaDlc que les tents qui 
complettcm une mesure \ deux ou a 
trois tenu y doivent ctre dpux, puis- 
qu'ils sont de la m(rme valeur , et par 
. consvquent qu'ils doivent avoir une 
dunie égale. Les noms de tems fort , 
tems fothle^ ne signifient que la d^ 
composition et la transponoiion de la 
valeur d*un tems sur un aùhv. Ainsi , 
il ne faut donc pai confondre Tinalténi* 
bte valeur fies tems avec la syncope» 
( ^oyez SyNCOPf. ). 

Niv 
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A l't^f^rd de la cotrparaison des 
tcnis musicaux au mouvement d'une 
njontrc,rîcn ne me irroit ntoins clair 
ri:ccctt«: |'"c'cnduc(A'moii^traricm dc*î 
S»vrn*^. En clfcc, le mouvement du 
l»?j?:xicr d,unc montre ne doit pa? 
l.:ttro t^^T-lcncnt; car il doit toujours 
y avo-r plus cb lenteur et do rcpo^ 
d; n> le son communicjuc que dans le 
^.ncfiitutr : coini.ic lVV.4o dure plus 
lon'T-fC'.îîp» qiîu \'Z s'îh rrcsr.i'.r. 

Enltn , les tcms mu^icau:: doivent 
(rrre (5» nix entr'cux : cent donc une 
«rlitiliic tour-.Vfjic dt'j -"Ccj, dû Icnr 
r*:rii*:cr ce* te c 1^2 lire. Atifant vnudroit- 
ii nicrquc lc>quatre nsnicsqui forntcnc 
un tout fusfrcnt c^jalos cutr'c!Us« 

TfNîj'îrMrNT , <ï./r. Ce mot indique 
l'anoro^a des Italiens. ( f^. Amoroso ). 

Ti'Nfi'R , s. f. Terme de p>?in-clianr, 
quinnrqi": d:M<j h p'^aluioilie la partie 
qui rcjjv: dcpvis 'a fin de liuronnion 
)<•;' !»à la ir)ui acion , et depuis l:i ric- 
. dh i'.;:i jtr uu ia tcr.ninr>iso:i. Cette 
ie::cur ^ q-M-n pe'Jt appcHer la domi- 
na .rc i!c h p ;ilm >(iio , est presque 
to'vijouri sur le mùne ton* 
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T/kor, >. m. ( VoyeiTMLtt], Diapason 
de la voix Immaine. 

Temt, s,f. Son soutenu. Commyné- 
nient on appelle temtc une note sou- 
tenue par une partie, tandis que d autres 
parties travaillent. 

TtTF. , S, f» Cest autrement dit le corps 
d'une noteqi'i en détermine la position, 
tantôt dessus les lij'nes d*une portcV y . 
tantvSt dessous ou entre. C'est à cette 
partie que tient la queue ^ quand U 
note doit en avoir une* 

Ti^TRAropnF , j. jw. Ciftoit, dans la 
musi']uc ancienne, un ordre ou système 
particulier de sons^ dont les cordes 
cxrrômc^ s'înnoîcnt la quarte. 7Vr/a- 
corit ttuic aiisbî un inscrumcnt à quatre 
corJcî. 

TrçTr, /.I7I. D.-'ns tous les sens, ce mot 
K'^nillcr^jf/^ac/Wort, lc^tfy<f. En musi- 
cj 10 on nu se scrr ;dus de cette ex- 
pression. Les anciens Temployoîcnt 
pour dcripv^r un pocme pr»»; re à la 
musique. Anjourd'Imion dit seulement 
parole , pocnt, , 

'I iiRCE, s, f, Conîoir.ancc harmonique 
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dont rîntervallecst toujours composa 
de deux dégrës ou de trois sons dia- 
toniques. La tierce majeure est celle 
• dont rintervalle est naturel , et la tierce 
mineure , celle dont Imtcrvalle est 
alcJré ou diminuée 

TiFRCE DE PiCAlDiE, S. fi Lcs Musi- 
ciens appellent ainsi , par plaiKanteriey 
la tierce majeure donnée , au lieu de la 
ïnineure, à la finale dun morceau 
com( os(S en mode mineur. On a donr.d 
le nom dç Tient di Picardie )l cette 
manière d'écrire , parce qu elle est 
restée plus long-temps en usage dans 
la musique d'Eglise, et par conséquent 
en Picardie , où il y a de la musique 
dans presque toutes le< Eglises. Ce- 
pendant on emploie très-souvent cette 
terminaison harmon'qtie, dans les réci- 
tatifs de nos Opéra : elle y est mCme 
bien placée , quand elle prJpar- au 
mcJi dun Ul air qui succède à un 
long récitatif. 

Tirade, s. fi Cest lorsque deux notes 
sont séparées ^r un intervahc dis- 
Joint,, et qu'on 'î remplit de toutes 
tes notes diatoniques. 
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Ton , A m. Intervalle qui caractérise le 
système et le genre diatonique. Il n'y 
a que deux sortes de tons ; savoir , le 
majeur et le mineur. Il est inutile (f en 
détailler la diiïérence. 
. On appel le aussi Ton le degré d'élé- 
vation que' prennent les voix .ou les 
instruments. C*est en ce sens qu'on 
dit que le ton est haut ou bas , pour 
désigner la donnée de la-mi-la. Alors 
ce ton est marqué et décidé par un 
petit instrument qu'on nomme diapa- 
son , et qui , au moyen d'un piston 
gradué , allonge ou raccourcit le tuyau. 
EnRn , ton se prend pour une règle de 
modulation relative \ .une note ou 
corde principale qu'on appelle 7o- 
nrque* 

Je renvoie au Dictionnaire de 
Rousseau, ceux qui exigeront une 
plus ample décomposition des tons et 
des effets qu'ils peuvent produire. 

Tonique, s*f. Nom de la corde ou 
note principale sur laquelle le ton est 
cral li. Généralement quand on d'ic 
Tonique y on veut parler de la note 
qui constitue raccord« 

« 

Tous, *. m, ( Voyei Tutti )• 
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Traît , f. m. Gcndralcmcnt on appelle 
Troit un passnrc d exécution ou luie 
phrase de chant. Lacccption la plus 
ordinaire de ce mot, signifie «Ji^w* 
hU^'c et notes diffuLs è ex. eu fer. On 
a vu dans !c courant de ce Djc.i >ii- 
nairc Topitiion que j*ai dos f.cns qui 
«acrinc:n la belle mdlo«1ic au mJrirc 
pénible et «crile de vaincre dc< fl'lVi- 
culrcV. Uii trait musicnl c<t à l orciilc 
ce quune fusce est à l'œil. 

TRANitTïON, /./ Clanpcmcnt de tant 
de mesure ou de car;:c'crc. Mais oti 
emploie plus pdndralcmcnt cette dé- 
nomination pnur annoncer la modu- 
laM ^n» Quand les Cimpo^itcur^ sont 
dpui^(5s dans leurs chant;», ils modulent 
ce font du bruit. 

TlANSposca , V, A « II. Cc-t copier ou 
exécuter un morceau de musique, dans 
un autre'ton que celui où jl a J:t* com- 

Ï}osé i ec cela pour la faciiittf de 
ex^ution. 

Transposition , /./. Changement par 
lequel on tranrjM>rc un rir ou une 
pièce de musique d'un ton a un avtre, 
en changeant la clef, et en sului- 
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/ tuant ou dimimiant les dièses ou 
. b<$irols , qui indiquent le ton d'un 
morceau. La tnnsposiiionz-^t quelque- 
fois hulispenspMe ouand on vct fViro 
chanter j» q^clq'^'tm i»n ai' '^ui n'cst 
pas analop'C à l ôcnd'.ie d-: ^? voix. 
C; clianpcmcnt n'c-t rr<; d" tO'«" sen- 
sible .qur.nd k chn'U n'ose | n* r.Cwom- 
pagncî par d js i".'-"r mv:, rs. Car , il n'y 
a pas de raîsop ;» '"• m- v:^ o/t de la . 
voix humai-1 : >0''. • î • ô": ur ^.mq r^. 
Mais il ncn c': j '- de r.icîne des 
instruments à «.^r!:s '^ont les vibra- 
tions d:s eom à vu J ni rc^'^iai^^hit 
pas à celles des ion» Kuchèsy ou pro-^ 
duits par Tappui <\:^ 'loi^s. 

Ainsi - il faut «'trt: ircs-av?re de 
transpouiionf . caria partie 'ï^trunicn. 
. taie des morceaux en souâ're toujours 
beaucoup. 

Travail LER, v. «, On dît quune partie 
travaille quand elle fait bea**ctl^ip do 
notes et de traits , tandis que les aWtret 
parties ne font qu^: d;s tenues, ec 
marchent plus pos(5mcnt. 

Treizième, /. f, In?en-allc formé de 
treize sons, ou de douze d<5grés dîato- 
' niques. 
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'fREMBUMENT,/. m. ( K(D|y«{CADENCE), 

Trïll ou Tremblement, *. m. ( ^<ye{ 
Cadence )• 

Trio, i. «.en italien Ttqetio* Morceau 
de musique à trois parties principales 
et recitantes. En harmonie le Trio 
passe pour la musique la plus parfaite. 
En eHet , s'il nous faut nécessaire^ 
ment de Tliarmonie , celle du Trio 
doit ^c la seule : car il n y a qu elle 
dont les effets soient clairs. 

Les médiocres connoisseurs croient 
quon peut écrire la musique à cinq 
parties ; pour cela , il faudroit qu'il y 
eût toujours cinq notes ou sons dans 
chaque accord; sans quoi ce nest plus 
quutî remplissage alternatif. 

L'accord parfait et ses dérivés 
ii*ayant que trois notes , comment 
pourroit-on trouver le moyen de faire 
entendre plus de trois rUonhantts f 
"La > accords de septième ne forment 
qie des dissonnanccs , ce qui , seul , 
ne constitue pas l'harmonie. Enfin , 
quoique cinq , six ou sept personnes 
clunrcnt ai dialogue différentes pr- 
tieS) cette musique nest jamais qu'un 
tritK Car , encore une fois , jamais le 
nombre (r(»i/ n'a fait cin^f etc* 
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.Triple 9 «u//. On ne se sert plus de 
ce mot que pour désigner une noce 
qui ne Vaut que la troisième partie 
aune croche , et qu'on appelle tripla 
crocki* 

TriplI! y àdf. Os appelle ainsi un inter- 
valle qui est poné à la tripb octave. 

Triton» s, m* Intervalle dissonnant» 
ainsi nommé | parce qu*il est composé ' 
de trois tons, deux majeurs ce un 
minevr , qu'on peut appelier fuane 
. superflue» 

Ttmbre, /. m. Dans un ^ens mérapho- 
riquCy on nomme ainsi la qualité de 
la voix et du son qu'elle produit. 
Communément on n'emploie ce mot 
que p<Jlir faire l'élof e de l'organe de 
quelqu'un ; car il n* e\t pa» usité de dire^ 
cet homme a un vtlain tymhre^ mais on 
dit vus vilaine voix, une ^tx dure , 
aigre, etc. 

On emploie au?si le mot tyTihn en 
parlant de la résonnance des insmi» 
ments; c'est r')urquoi l'on dit que le 
•on du haut-boi^ et de la clarinet:e 
approche beaucoup du tymhrt de la 
VOIX huoiainet . 



vt 



\ 




i: 



I • 



soS 



V. 

V. Cette lettre majuscule sert à indi- 
quer Içs parties de violon. 

Valeur ots notes,!, m. Figure dàcr- 
min^ et de convention oui marque la 
durcfe que chaque note doit avoir. 

Ccst à Jean de Mûris qn on attribue 
rinvcntion de ces iigures,- vers lan 
i,,o. Car les Grecs n'avoicnt pomc 
d'autre valeur que la quantité des sjrl- 
hbes : ce qui seul prouvcroit qu rfs 
n'avoîcnt pas de musique purement 
instrumentale. 

.Variations,., f. Ce sont <î«b«>deHcs 
et des amplifications sur un air simple 
et ordinairement <a/ii!tt. Us variauons 
ne doivent Jamais s éloigner du su)Ct. 
• Ainsi, il faut toujours que le cUant 
principal .domine dans les variations, 
ans quoi ce n est plus que des caprices 
et non pas des imitations préî^ntccs 

i tous ditlérentcs faces , telles que doi- 
vent être de vcriablcs variations. 

y AUDÈvau , s. fT, Chanson ^ coupl^»^ 
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H\m genre badin oti satyrîque. Quoi- 
quon fasse remonter i'orî^-ine du- 
rtfWrv/7/c jusqu'au temps et Ch.arle- 
magne ; l'opinicti la plus ordinaire , 
c'est qu'il fut invcnrd par un certain 
Eûsstîin^ Foulon à Vire en Morman- 
die^ et comme, pour dnnscr sur ctÈ 
chants, on s'assemdloit (inns le Val de 
Vire , ils furent appelles , dit-on ^ 
Vaux-it-Vire ,■ puis , par corruption | 
f^auJcville, 

1/air du VaudcriUc doit être naïf 
plutôt que brillant : il doit être d'un . 
chant facile à retenir, et dune marche 
rapide, afin que chaque syllabe scit 
marquée par chaque note. Il n'est plus 
gucres de mode : tant pire. 

Ventre, j. m. rt)int du milieu de la 
vibration d'une corde sonore, bii , par 
cette vibration elle s'écarte le plus de 
la ligne de repos. 

ViB.^ÂTioN, /./ Résultat de l'ébranle- 
ment ou du contact d'un corps sonore. 

Vide, ou à vi</<, «u/v. On appelle aiu' i 
dans les instruments à archet, te' s 
que le violon , la basse , etc. la cor^le 
qui ne vibre que par le moyen de 
l'archet et sans l'appui des doigts^ 
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Vir , vivtm*M , ^rfv. en italien v.v-tj'. 
MouvenKnt animé , exécution hardje 
« pleine de feu. Il ne «agit ça» de 
îilt'erT mesure, n«i. de lui donner 
de b chaleur. 

comme l'annonce ce nom, t.nJ de 

vUlt. L'air doit en être gai, et dun 

mouvement acnsibic. 

Viole. *• f- Instrument à corde» et » 

^'^c 4t. L Italien, .radient .»«. 

lioU U partie de rcmpliuage quen 

France nous nommons ^m* ou latUt. 

Violon , '• «• Inwrument dont le» 

Se eorde» «ont momé« par quin- 

^, « dont le. doigt» de a main 

«ucte mo<<"- I • \ intervalle. , et 

^« de la : 'W tiennent 1 ar- 

i^ce «.r tou» le. autre,, tan par U 
pureté de «e. wn», que par 1 étendue 

de te% movcn». .««••_ 

On appelle au.si vWw le Muwaen 
nui ioue de cet inttrument j et l on du : 
TaUirt Tariini * M U plut granJ 
vioioN Jt ta ttrn. . 

lîj tous le» joueur» de ww»" "»" 
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\o\t , Cûviniés a ëté sans doute le 

Ï»remier , et cdui dont le talent étoît 
e plus universel. EvccHetit conduc- 
teur d'orchestre , ( partie à laquelle le 
fini des joueurs de sole ne se prCte pas ). 
Accotnpa^^iatcur intelligent : et en 
outre y très-grsnd exécutant. \jt re- 
proche qu on aurott peut-être été en 
droit de lut faire 9 cVtoir d'entreprendre 
trop de difficultcSy lui qui pouvoit 
plaire sans avoir besoin détonner, 
comme la fait depuis lui ïtxicutant ce 
le froid Capron y d ailleurs très-grand 
violon y si toutefois on peut mériter 
cette épithcte , quand on n a que det 
doigts et un archet , et que lame esc 
muette. 

Je ne parlerai pas du talent régulier 
et fini du cclùbre Pagin* Sa réputation 
n a pas besoin d*éloges. Cependant , 
me permettroit-on une réflexion ^ ce 
sujet ? C'est que la Musique étant un 
Art d*imapination , tout air de prépa- 
ration et de fini me semble contraire 
aux iàuu impré\'us du sentiment. Une 
toilette trop apprêtée vaut moint que 
le négligé d*une belle femme. 

Nos sensations doivent varier autant 
que les objets qui les font naître : donc 
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on a tore d observer une rdgularit j 
'compssde pour exprimer des afTec- 
4ions qui ne peuvent jamais ocre les 
mêmes. 

Ainsi , comme nous avons ddja dit 
que la Musl'jue étoit i expression dea 
acnsations dont nous sommes afTectt^Si 
et comme il est impossible de discoiv 
venirque ces mcmes sensations varient; 
Quiconque (fraltlit une marche régulière 
dans les talents d'imagination , n'esc 
qu*uti Artiste , et non pas un homme 
de gdnie. En effet, une blonde aux 
yeux languissants inspire - 1 - elle les 
mCtnes sensations quune brune pi- 
quante f Il faut donc se conformer au 
genre : sans quoi , Ion n'est qu'un 
ouvrier de iK^tes | et non pas un être 
inspira. Au bout de vingt ai i s de tra* 
vail d'un crocheteur , je ferai un ar- 
tiste macliinai| mais non pas un liomme 

de g<5iiie.* • • 

Je ne crois pas devoir finir cet ar** 
ticle , sans parler des virtuoses étran* 
gers et nationaux qui ont acquis une 
rcputation dans ce genre. De ce nom- 
bre S'NU y parmi les anciens y Guignon, 
Ledcrcy hiondûnvUUy et parmi les 
modernes , fcrran^ LoUi ^ Pugnani ^ ■ 



Geminiant^ Cramer ^ Lamorte, Lahous* 
j«j , premier violon de la Comt^die 
Italienne, /drwWfl, et enfin le fameux 
Ktottt Tous ces Artistes c<5i:-brc8 ont 
mdritd des Nations , les applaudisse- 
ments qu ils en ont obtenus; mais tous 
aussi ont mcrifd le reproche que fzï 
tait a Gavmiés , de n'avoir pa<j izC sans 
cet amour diaboliijue pour lr.s dîHi- 
cultds. Enfin, on ne sauroit trop dire 
4 quel point l'haLiiuJc de ce qui est 
étonnant, nuit à ce qui est exiTcssif. 
XNos virtuoses croient avoir to^it 
tait , quand ils ont acquis une belle 
qualité de son ( chose rare.) ; quand ils 
•e sont familiaris<f8 avec les siffncs 
musicaux ; quand Us parviennent à^ne 
volubihtcî sautillante et hachée / et pour 
dernier effort, quand ils sont fatiguas 
, d avoir cxdcutd ce qu'on a M fatirué 
I d entendre. '^ 

I Virgule, /. f. Les anciens appclîoîcnt 



depuis appellde la queue. Il est fâcheux 
quon naît pas conscrvfî ce mot pour 
mdiquçr aux Musiciens les repos aux- 
quels la musique est assujettie, aussi 
bien que le langage porté. 
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Vite , /. m, en italien prisio. Ce mot 
indique le plus pronïpt des mouve- 
ments, cxccptô le superlatif ;>rei/«- 
ttmù* 

VivACE, i. m. {FoyeiXw). 

Unisson , /. *n. Union de deux son* 
qui sont au m6mc d'igrc , et dont la 
rcsonnano; est parfai'c. 

Quoiqu'on ait bciv'.ro'.ip disput(5| 
et depuis bng-tcmp^ , sur (a nature de 
Vunisson , je crois que toutes ces dis- 
putes auroicMt cesse , si on avoii voulu 
écouter la raison. En ert:t, Yunisson 
n'est autre chose que la con^oimance 
dr môme dcgrc et du même volume 
des voix co:nm3 des instruments. De 
manière nu une voix de ba^se -taille, 
chantant le m£m^ morceau que réci* 
ter oit une haute-contre , cela ne seroit 
pas un parfait uniuon \ car les vibra- 
tions s^roient inégale?. 

L unisson est donc une rcsonnance 
f'irfaiu , et l octave une transportaùon 
siinple, du grave ^ Taigu. 

C-inime le dit très-bien Rousseau, 
Yunisson ncst pas plut un intervalle 
que Ifi x^f^f n'est un nombre; Vunttscn 
est i h scVlc des intervalles i ce que 
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le {âfo est a la série des nombres; ccst 
le terme d'où ils partent, c'est le point 
de leur commencement. 

Je n'essayerai pas de discuter lequel 
de l'unisson ou de Voctave | roduii des 
consonnanccs les plus agréables : ce- 
pendant, je crois que Yunisson est plus 
dans la nature que l'octave. Quicon- 
que n'a fias dcdaignd d'ccouter des 
paysans chantant en chœur , aura 
peut - être vdri(î<5 cette remarque , et 
il faut toujours s'en rapporter aux être» 
fimples , et qui ne sont point encore 
gâtés par l'art , pour se rendre un 
compte certain des procédés de la ' 
nature* 

Umsso^i , /. m. Mot italien oui sign-fic 
à^ Yunisson , pour toutes les parties 
d'accompgnement* 

Unité de mélodie, i. f. Cette expres- 
sion a la mène signification en musi- 
que qu'en poësie. Le point essentiel 
est donc de ne peindre qu'un sujet à 
la fois; et ni nos orpanes endurcis 
nous ont habitués à la prérendue har- 
monie musicale, du moins n'accumu- 
Ions pas et n'étouffons pas .notr« mu- 
sique, en la chargeant de toutes rartiei 
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rucîtantcs et hy.vJ^j ; ce q^n, ni!ce*» 
saircnicnr, ne doic produire qu'une 
cacophonie in>ijpp«rral;îc ; et ce qui 
nous fait tant haiiîcr à nos Opira et 
chns no< Coacens. A IV'-.ari dî la 
dc«.'onîposinon dont Ij riKît Itnhé est 
8ii<îccpti!»lc , je renvoie le lecteur 
crrijux cîj dL'Ii;ii^io;is savantes et al>s- 
traircs , air; o^jvraccs tr^ s- nombreux 
qui ont â:c ;''u!)!ica à t;c su;ct» 

Univoque , aJj, On appelle conson- 
nances unhv(]uis l'octave et ses répli- 
ques , parcoquc toutes portent le méuiQ 
ne m. Ce fut , dit-on^ PiolomU qui Ict 
appelia ainsi. Le mot unlvcquc signifia 
VOIX umhUUc^ 

Vocal, ait, qui appartient au chant, 

( ^<D'«t CilAST). 

Vocale ^ j. / On prend quelquefois 
sul)st.intivc!nent cet adjectif, pour 
cxj'rimc- la partie de la musique qui 
(J >it i-tre exécutée par des voix. Ainsi , 
oi\ dit par abLnfviation la vocale t c'cst- 
> dirj, la musique, Et l'on dit que la vo^ 
f(î.'4 dHin Opdrancst pas si soignie que 
jçs Q(ri^s d'insuvinsiits ou d 0fçf\estrQ. 
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Voix , /. / On appelle ainsi le volume 
ce Tikendue de l'organe de chaque in- 
dividu , non-seulement en chantant , 
mais encore , en («ariant, en criant , 
enfin en formant des sons. Or, comme 
ce sont les sons modiiics, plus ou 

. inoins , qui diffcroncicnt la dcgrds de 
la voix i il faut donc étudier b cause 
du son ^ non pas seulement relative- 
ment à son étendue, mais encore à sa 
nature. Je crois, à ce- sujet, pouvoir 
rapporter une question que ) agitai, 
relativement au début de Mlle Van- 
hove, aujourd'hui Mme. Petit. Jc 
demandois si un organe touchant 
n ctoit pas un signe de*scnsiî>ilia' ? Je 
ne confondais pas le timbre d'une 
voix brillante et sonore, avec cet ac- 
cent qui semble ne sortir d une ame , 
que pour eu aller chercher une au* 
trc, etc. 

^ Il n'est pas croyable la quantité de 
réponses que je re^us , tant par la voie 
du Journal de Paris, où j'avoit agité 
cette proposition, qu'autrement. Parmi 
tous lei Cfens de Lettres qui me firent 
l'honneur de me répondre , M« le 
Alarquis deXiméncs tut d'une opinion 
contraire II la miçi^nç } fjt i^utqriiok 
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sur ce qu'il avoit connu une Dllc. 
Gawssin, dontrorgane étoit flattur et 
touchant, et qui, disoit-il , n avoit pa» 
trop donné de preuves de sensibilité, 
etc. Je ne répondis pas à cela , et je 
m'appcr^us bien que M. de Ximéncs 
avoit pris le change, et confondoit 
une voix agréable et modifiée avec 
les accens de l'ame. Mais plusieurs 
personnes furent de mon avis. 

On sait que les Physiciens distin- 
guent dans l homme différentes sortes 
de f^oix i ou , si Ion veut, considircnt 
la môme f^oix sous différentes faces, 
i*. Comme un simple son , tel que 

le cri des enfans. 

a*. Comme un simple ton, tel qu il 

est dans la parole. 

5*, Dans le chant , oui ajoute à la 
parole la modulation et la variété des 

«ons, 

4*. Dans la déclamation, qui paroit 

dépendre d'une nouvelle modificatîcn 
dans le son et dan» la substance m<hnc 
de la voix; modification différente 
de celle du chant et de celle de b 
parole , puisqu'elle peut » unir à lune 
et i Tautre, pu en être retranchée, etc. 

Ce «ont les propres expressions de J. 
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J. Rousseau , qui cite d*aillcurs l ex- 
plication que M. Duclos donne de 
CCS diflércntcs sortes de voix. Ccst 
dans cette explication que M. Duclos 
rapporte Topinion de M. Do<lart au 
sujet des causes de la variation de la 
voix parlante et de la voix chantante; 
j*y renvoie le lecteur. 

Cependant , sans trop vouloir an?- ' 
lyser les causes de b différence de la 
voix humaine, quon me permette une 
rcrïexion,.qui revient toujours à ma 
première proposition sur la sensibilité 
de Torgane : c est que , s*il est permis 
de porter un jugement sur quelqu'un , 
d après la flcximiîrc ou TaigrciTT de sa 
VOIX , ce ne peut jimais wtrc lorsqu'il 
chante , mais quand il parle ; car or» 
sait que la voix de chant ncst pro- 
duite que par vn mouvement du larinx , 
lequel larinx s'élargit , s'ouvre davaiv 
rage pour laisser passer le son qui doit 
former la voix chantante. Ainsi , on ne 
petit donc pas porter de jugement 
certain sur lorpnisation dune per- 
sonne qu'on entend chanter , puisque 
le procédé qu'elle emploie ^ cet effet , 
tel adroit qu'il punse être , ne vient 
^ue d'un apprct , d'une extension 
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dnns la voîx; enfin, de moyens qwi 
ont toujours besoin d'être roodifiCs et 

cciidics. , 

Mais il n en est pas de mCmc de 
la voix parlante , on ne peut pa^ la 
rendre dmicc et afTectucusc quand 
clic est vicice et rude. L'^Studc et les 
recherches peuvent l>icn^ en adf)ucir 
laigrcur v on peut au-.^i perfectionner 
8a prononciation , et , à Icxcmplc de 
Dcmosthcnc, revenir cent fo.s sur une 
svllabc difficile à articuler : on peut 
encore arrondir sa bouche , si j'ose me 
servir de cette expression *, mais quen 
rdsultcra-t-il? Qu'on forcera le natii- 
rcl , et tout le monde s appcrccvra de 
lapprct , cet ennemi de* grâces. 

Je ne aois pas avoir besoin de 
citer des hommes du premier mcritc , 
qui n ont Jamais nu perfectionner leur 
voix ; eux à qui il importoit si fort de 
bieA énoncer des choses cxccUemcs , 
mais dcbitdcs, tantôt, avec une vo.x 
rauque , tantôt aigre , tantôt tramante 
ou emphatique. 

A Icgard du beau sexe, cette remar- 
que est plus imporunte qu on ne pense. 
Ccst chez ce sexe «i charmant , mais 
• fi dissimulé qu'on devroît • atuchcr à 
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faire une étude particulières des rela- 
tions que la voix doit avoir avec lor-' 
ganisation morale. En effet , on pour-* 
roit tirer les conséquences suivantes, 
et dire : une voix adoucie et afleaée 
doit déceler un penchant à la coquet- 
terie y à la ruse , à la fourberie. Un 
lanpage élevé , une voix quon veut 
rendre sonore > décéleroit des préten- 
tions à l'esprit y . aux sentences , etc. 
Ainsi, de ces remarques , on pourroic 
au moins soupçonner quel est le carac- 
tère des gens , et insensiblement cela 
nuineroit à la connoissance du cœur 
humain. Que de mystères dévoilée î 
Que de serpents qui ne pourroienc . 
plus se cacher sous les fleurs 1 

Enfin f ie ne prétends pas dire que 
tous ceux dont la voix est rauque f 
aigre et désagréable , soient d'un ca« 
ractere insensible et peu aimable : ni 
que les personnes dont l'organe a 1 air 
étudié) soient en effet des êtres ap* 
prêtés et faux; mais je pense que gé- 
néralement Thabitude cféprouver des 
sensations sentimentales , doit modifier 
IWgane de la voix parl<':nte. Au reste, 
il est inutile de parier des différences 
qui existent entre les impressions 
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quMprouvcnt les hommes. H ne faut 
pas avoir fait une çrandc ^tudc du 
conir humain pour s en (trc appcr<;u , 
ce Ton rencontre des (rtres brusques » 
' durs, dr)nt Tams est cxpansive et scn- 
wblc. Mais , encore une fois , ces Ctres 
font une exception qui conlirme |a 

rèplft. . . 

Je ne croîs pas devoir finir cet article 
tans parier des belles voix que nous 
Avons eues ci que nous avons en 
France. De çc nombre ctoient celles 
du cclcbrc acteur CAa«^, <ic l'intel- 
ligent G<liotUy lequel n avoit d'autre 
défaut que d'cire trop pomponitt tfop 
clégant dans son chant, ce qui faisoit 
. trop briller Tart aux dcj^ns du naturel. 
j)u ni6nic temps Mellcs Fd , Lt- 
maure , ChtvalUry et puis la charmante 
et spiritudlc actrice et chanteuse , (on 
voit bien que J5 veux parler de Mlle 
Antoul ) ont enchanté tout Paris. 

Depuis ce temps le sieur Lcj*roSy 
excellent Musicien 9 doué d un orpane 
superbe « n'a peut-tire laissé \ dc!»ircr 
au public» qu une entente un peu plus 
sentie du dialogue et de la scène : un 
déployement de ntouvemens plus no- 
lies et plus marqués. Mais ce scroît 
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Ctre trop sévère de faire d'autres re- 
proches à un aussi habile Musicien , 
qui pendant vingt ans a essayé d'es- 
suyer les larmes que la retraite de 
Géliotte faisait verser au public. 

A Icgard de J^vée , on a pu voir 
à 1 article Acteur , ce que je pcnsois 
de ses talents délicieux , de sa voix et 
de son articulation franches. J*aurob 
pu, à cet article^ parler du talent 
théâtral du sieur Z^iitif, Acteur très- 
intelligent , et qui joue les premiers 
rôles de haute-contre à notre Opém. 
Je répare ca oubli , et je partage le 
plaisir que le public trouve a le voir. ■ 
Pour revenir \ mon article beUts 
YQÎXy je dois parler encore du sieur 
RousteûH , Acteur de TOpéra , dont là 
voix charmante ne crie jamais , et 
laisse entendre un tymbre pur et doux » 
qui porte bien plus loin le son que 
. tous- les eflforts de poitrine n'y pour- 
roient parvenir. 

Je voudrois pouvoir parler de la 
voix de l'adroit clianteur Lait \ niait 
comme sa méthode ne produit pas de 
tont naturels^ mais lourù et pompés 
à titaUtnnt , yt ne puis pas prononcer 
sur le genre de sa voix. A l'égard de 
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sa méthode, il faut qu elle soît bonne j 
puisqu elle plaît au public. Cependant 
quelqu'un d'un aussi grar.d talent que 
celui de Si. Lais, doit aimer ctdcou- 
ler la raison , plutôt que tous le^ hrovo 
à tort et à traver» de la multitude. 
D après cette confiance , je ne crtns 
pas qu'il me sache mauvais gré de lut 
rcproclicr ^îtaliantHr trop le chant 
fran^ois; ce qui ressemble un peu à 
la figure que pcjurroit avoir un Gre- 
nadier Suisse , habilld en femme. Je 
ne crois pas qu'il soit nécessaire de hiî 
prouver que jamais la manière italienne 
ne pourra s allier à f idiome fran<^ois , 
sans accent, et qui a besoin d'une 
•prononciation marquée et rapide 9 
chose qui ne ressemble pas aux pré- 
tendus agréments italiens, ni à la mé- 
thode de. porter les sons à Tiulienne 9 
- crc. A regard de la voix du sieur 
Chéron , iamais on n'en a entendu de 
plus mordante ce de plus franche. C'est 
la plus belle basse-taille que l'Opéra 
ait jamais possédé. 

Il me reste i parler des voix de 
fpmmet : et comme Mme. Saint- 
Huberty joue tes pfemiert r61et à 
rOpéra> je croit devoir en faire men- 
tion 



i 

4 

\ 
f 



! 



i 



tion d'abord. Or , pour cela , je 
demande permission au Lecteur de 
lui donner ici la copie d'une lettre 
que j'écrivis , il y a près de deux ans^ 
à Mme. Saint Huberty. Cette lettre 
étoit con<;ue en ces termes : 

« Si j'admirois moins vos talents 
» sublimes y Madame, je ne serois 
» point en droit de vous reprocher 
» quelques négligences qui en ternis- 
» sent l'éclat. Mais je suis sûr que 
» des éloges enthousiastes ne vout 
9 plairoient pas , et que vous recevrez 
» les réHcxions et les remarques que 
» je vais vous proposer , avec cette 
» attention aue le vrai mérite apporte 
» aux moindres observations , au lieu 
» que la médiocrité dédaigne ce quelle 
» n'entend pas, et croit toujours qu'on 
» veut attenter à sa foible réputation* 
» Daignez donc m'écouter. 

» ]>ire que jamais Actrice de VO- 
» péra n'a eu autant dlntelligence de 
ji la scèneque vous; que jamais femme 
» ne fut plus mi'sicienne , etc. c'est 
s» dire ce que tout le monde sait , ec 

> ce qui est vrai. M lis dire qu après 

> a\'oir articulé le récitatif , de la 
» manière la plus énergique, vout 
9 négligez dans le cMtahiU et daoA 
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» I air de hravourc , cette prononck- 
» tion si r.éccssairc à Imtcrôt et à la 
>» beau lis du chant : c est dire encore 
» ce que tout le monde sait, et ce qui 
y» dc^sole vos adniirateurs. En eHct , 
» Madame , n est-ce pas la proiwn- 
» ciacion qui constitue ia supériorité 
» de la voix sur les instruments? Et 
» quel intiîrct voulez-vous qu on puisse 
» prcntîrc :\ qn-:l<*t' iin c[\\o\\ n entend 
» |«a5 ? Si vous alliez implorer les 
» bontds d'un Roi ox^ d\m Ministre, 
» et que 9 sans profcrcr une parole , 
» on nentendit que des sanglots sortir 
» de \ os poulmons ; le Roi • ou le 
» Ministre .vous diroit : qut ptut-on 
* faire pour vous , Afadajttt / P^ous 
» êtes sûrenuM très à plaindre i mais 
» expUûtuZ'VOuJ : d'tts quels sont vos 
>• malheurs / Alors on lâchera iy 
» rcmiditr^ 

» II en est de mtme, Madame, 
» d* public qui voit, et qui cherche 
» à vor.-^ eii'endre. 

» Je s?is bien '^nc ce d<ffaut d*arti- 

» culatic»!. provient du dcslr nue vous 

' •>» avci d'arrondir vos $<ins et de lourcr 

> vos intervalles. Delà il rt^sultc que 

» Icî consonnes sont perdues , et qu'on 

^^ ncotettdque les voyelles. Je croyoit 
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» autrefois que ce défaut ne \cnoit 
» que depuis la manie Hu chan*- '-a- 
» lien. Mais une per^o.vic •'lu'îtrc d'I- 
» tali ; ma dit que le.^ grands chanteurs 
» itali. 'is pron(,rr. .-ont disrincrement, 
» et d'autan: ph ^ risc.-ncnr, r*: « leur 
» i<li<'»".i-> est p...-. acccnt'ic r'ie le 
» n'»"'*j; '1 a'i rcs'e, l.s !'?.!■ mis qui 
» so.icvr\.i« i'\ î''-..'ice, n'ctc lient pas 
» du premier o»" 'rc .'laite, etc. etc. 
» Ainsi, madame , ce n'e^t donc 

> pas riiabitude du chant italien, ni 
» le désir ^arrondir sa voix , <^"i j^ut 
» s'opposer à la belle prononciition : 
» ce ne peut 6tre quunc n<ff,lig.:':fc 
» impardonnable à un 6tre aussi par- 
» faitement organise que vous l'êtes. 

» Enfin vous connoisscz Jiichcr ^ 

> cet homme , sans voix , et avec non 
» ancienne mdthode Françoise , s'est 
» pourtant soutenu au milieu des vir- 
» tuoses ultramontainj. Et pourquoi f 
» C'est quil a toujours prononcé et 
» chanté //dnc^eMCAr* 

» Vous voyez aussi Larriviéy qui 
» na dû sa réputation de charmaoc 
» aaeur qu'à sa belle prononciation $ 
s» car, sans cela, son je\| n'eut été 
y* qu'une froide pantomime. Encore 

> imc fbiS| Madame I on ne f^t paa 
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s*int<5rcsscr à ce que dit quelqu'un 
qui parle sans se faire entendre : et 
quoique vous chantiez, presque 
toujours à merveilles, je jouerai sur 
mon violon le morceau de senti« 
ment que vous viendrez de chanter, 
a. ce tout autant d*int<5rôt que vous , 
ec infiniment mieux que vous et que 
les autres chanteurs , une ariette de 
bravoujc^ qui no demande y pour 
ainsi dire , que de savoir nK>nter à 
XéckclU , et en descendre aus^i vite* 
Mais quand le sublime prcscice de 
la parole viendra s unir à la nuHodie 
d'un beau chant , alors la voix re- 
prendra son empire, et les instru- 
mcnis rentreront dans la classe dea 
machiaos oryni^Se:* 
» Voilà , midcime, 9i peu prcs , ce 
que javc'i. k vous dire. Si )*avois 
voulu brilicr dans Tart polémique^ 
j aurois écrit une lettre soignée , 
(comme je le fais quelquefois), et 
je l'aurois fait insérer dans le Mer- 
cure ou dans le Journal de Paris. 
Atais , s'il est iiermis de critiquer 
hautement les défaurs des ôtrcs or* 
gueilLjx qui u*ont qu'un talent mé- 
diocre, on doit éviter d'Insérer dans 
les Journaux le reproche des négli* 
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» gences des aaeurs du premier ordre, 
3» pu isqu on leur suppose assez de mé- 
» rite, )K>ur reconnoitre b vérité des 
» bons avis qu'on leur donne en se* 
31 cret, etc. v. 

J'cspcre que madame Saint-Huberty 
ne me saura pas mauvais cré de n'avoir 
pas été fidcle à la parole que je lut 
avois donnée dans ma lettre; car la 
foi des traités est réciproque ; et je ne 
dois plus'm^me regarder comme un 
secret les avis que je proposois à ma- 
dame SaintHuberty , puisqu'elle n'a 
pas voulu en faire usage. 

Il faut encore dire un mot des belle» 
voix mie nous avons à rOjicra. 

Celle de mademoiselle Maillard est 
•ans doute la plus franche. D'ailleurs 
on peut dire, avec vérité, que cette 
jeune Actrice étonne , par son jeu et 
par son chant théâtral, les personnes 
qui l'ont vue en société. C'est le se- 
cond volume de mademoiselle Le-' 
maUre* Tout au moins mélancolique 
au bout d*une table de vingt couverts , 
elle mérite les plus grands éloges sur 
la scène lyrique. Cest donc un sujet 
essentiel à TOpérâ. 

A l'égard de la voix de madtmoi- 
leUe Gavaudan cadette | bien qtit bcUc » 
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cette VOIX ne vibre pas (Tune manîèrd 
nette et ddtcrminde : chaque son esc 
' toujours prdcdckS et suivi dune espèce 
éthoeauetf chose d^^sagrëable, etquo 
. peut-être cette intéressante Actrice 
pourra réformer. 

11 y a encore plusieurs autres bdies 
voix l rOn<5ra, telles que celle de 
mademoiselle Joinville | de mademoî- 
seile Burette, etc. etc. 

J ai gardé mademoiselle Dozon , 
autrement dite madame Ckéron , pour 
le couronnement de cet article. En 
effet, jamais on n a entendu de voix 
■ aussi pure, aussi céleste. La délicatesse 
de la santé de cette précieusr tance 
fait craindre pour ses jours ; * le seul 
.défaut qiion lut reproche y est de 
n'être pas d une constitution éternetlc. 

Si je n*ai pas parlé de la voix pure et 
flnrée de mademoiselle Renaud f c'est 

3ue je n*.!! pas voulu rendre compte 
es procédés que Va fauvette et le ros- 
signol emploient pour garouUltr dans 
les boc?^c<. Cc|H:ndant clic me per- 
mettra bien une petite remarque au 
milieu de mille éloges justement mé- 
rités; c'e^t que je trouve quelle con- 
sulte un }>cu troj> son incroyable faci- 
lité de gosier y ec quelle accable qtiet 
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qucfoîs de perles et de fleur* des étoflcf 
légères qui ne peuvent pas les sup- 
porter. 

A regard de madame Dugazon , ce 
n est point une cantatrice , c est le 
t)er8onnage même , ou , p|Our mieux 
dire, 1 auteur de la pièce ou elle anime. 
Cest ce qui a fait dire d une pièce oii 
cette précieuse actrice jouoit : les pa- 
rôles sont (tun tel^ la musique de tel 
ûutre , et la pièce de madame Dugaxon. 

VoiTE, i. f 'Sorte d'air li trois temps, 
propre à Une danse de môme nom , la- 
quelle ebt comj>osée de beaucoup de 
tours et de retours; d'où lui est venu 
le nom de voltu 

Cette danse n est pKis guères en 
usage, non plus que l'allemande, dont 
les attitudes déplaisent, publiquement, 
aux dames. 

VoLUBiUT* , dij.'f. pris quelquefois subst. 
A bien dire, ce nest f\y\t UgihtéûM 
gosier ou des doigts. C'est ce talent 
qui a mérité tantde^mvojau sieurGarat 
et à la Dlle Renaud , de la part de la 
Courctdc la Villejetdes/WiVj-^wMfl- 
^w«, gens qui ont beaucoup dW«//*/. 

Cest encore cette volubilité qui a fait 
mettre , pendant quelquu temps. 
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